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■DISCOURS 


SUR LE DIALOGUE 

INTITULE' 

LES HEROS DE ROMAN. 

S E Dialogue , qu'on donne ici au Pu- 
blic , a été compofé à Voccafion de 
cette prodigieufe multitude de Ro^ 
mans , qui parurent vers le milieu 
^ récedent , dont voici en peu de 
mots l'origine. Honore' d’U R F e' , Hom- 
me de fort grande qualité dans le Lyonnois , 
très-enclin à l'amour , voulant fatre valoir un 
grand nombre de f^ers qu'il avoit compofez pour 
fes Maîtrejj'es , Çÿ rafjembler en un corps' plu- 
fieurs avantures amoureufes qui lui étaient arri- 
vées s'avifa d'une invention très-agréable. Il 
feignit que dans le Forez ^ petit Pats contigu à 
la Limagne d'Auvergne il y avoit eü., * du tenu 
de ms premiers Rois , une Troupe de Bergers Çÿ 
de Bergeres qui habitaient fur les bords de la 
Riviere du Lignon , Çÿ qui affez accommodez des 
biens de la fortune , ne laijfoient pas néanmoins , 
par un Jimple amufement Çÿ pour leur feul plaifîr.^ 
de mener paître eux-mêmes leurs! roupeaux. Tous 
ces Bergers toutes ces Bergeres , étant d'un fort 

grand 

1. Ce Discouis a e'té compofé en 171c. l’AMeut e'tant 
âgé de 74. ans. 

i. Du tons dt ntt prtmiirt 7^oit. ] A la fin du cinquiènM 
fiècle. Si au commeuceaent du fixièmé. 

A a 



4 DISCOURS SUR LES 

^rand loijir ^ f Amour , comme on le peut penfer^ ' 
comme il le raconte lui-même , ne tarda guè- 
re: à les y venir troubler , produifit quantité 
dé événement confidérahles. D'Urfé y fit arriver 
toutes fes avantures ; parmi lesquelles il en mêla 
èeancoup dé autres^ ^ enchajfd les Vers dont j'ai 
farlé^ qui , tout méchans qu'ils étaient , ne tais- 
ferent pas d'être foujferts , Çÿ de pafi'er à la fa- 
veur de l'art avec lequel il les mit en oeuvre. 
Car il foûtint tout cela d'une narration égale- 
ment vive Çff fleurie , de fiéiions très-ingenieu- 
fes , Çÿ de caraSlères aujfi finement imaginez 
4}u' agréablement variez Ü’ bien fuivis. Il com- 
foja ainfi un Roman , qui lui acquit beaucoup 
de réputation , ü* qui fut fort ejlimé., même des 
gens du goût le plus exquis ; bien que la Morale 
en fût fort vicieujè^ ne prêchant que l'Amour Çÿ 
U mollefie , ^ allant quelquefois jusqu'à blefier 
etn peu la pudeur. * Il en fit quatre volumes , 
^n'tl intitula A S T R e' E ♦ du nom de la plus 
velle de fes Bergeres : ^ fur ces entrefaites étant 
mort , B A R O fon Ami , Çÿ ‘ félon quelques- 
Ttns., fin Domejlique .fCn compofa fur fes Mémoi- 
res , un cinquième Tome ^ qui en formait la con- 
tlufion , Çsr qui ne fut guère: moins bien reçu 
sgue les quatre autres Volumes. Legrand fuccès * 
aie ce Roman échauffa fi bien les beaux Esprits 

d'alors , 

3 . Il e» fit fHMtre vtlumet. ] Le premier parut en t6io. Le 
fécond fiit publié dix ans après ; le troifième , quatre un 
cinq ans après le fécond. La quatrième Pattie écoit aclie- 
Tée lots que l’Auteui mourut en t(xs. 

4. Oa ftm dt U plus htUt de /ê.>fierjerr/.]C*étoitCianede 
Chateau-raorand, qui fut mariée au frété aiué de Mi. 
d’Urfé, fie enfuite ï lui même Voïct les Eclaitciflemens 
de Mr. Fatru liic l’Hiftoite de l’Afltée, ficlaXILOifleita- 
ÛO» <k kU. üttCt, Aocica Ertquc 4’Ariaaches. 

}, Selon 
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HEROS DE ROMAN. y 

d* alors , tju'tls en firent à fon imitation quantiti 
^e femblables , dont il y en avait même de dix £2? 
de douze volumes : Çÿ ce fut quelque tems com- 
me une espèce de débordement fur le ParnaJ[j'e, 
On vantait fur tout ceux de Gomberville , de lit 
Calprenède, de Desmarêts^ ^ de Scuderi. Mais 
ces Imitateurs s'efforçant mal-à-propos d' enché- 
rir fur leur Original , Çÿ prétendant annoblir 
fes caraSères^ tombèrent^ à mon avis ^ dans une 
très-grande puérilité. Car au lieu de prendre 
comme lui pour leurs Héros , des Bergers ocettr' 
pez du fcul foin de gagner le cœur de leurs Mai- 
treffes , ils prirent , pour leur donner cette étran- 
ge occupation non feulement des Princes ^ des 
Rois ^ mais les plus fameux Capitaines de l'An- 
tiquité., Vdils peignirent pleins du même esprit 
que ces Bergers ; aiant , à leur exemple , fait 
comme une espèce de vœu de ne parler jamais ^ 
de n'entendre jamais parler que d' Amour. De 
forte qu'au lieu que d'C/rfé, dans fon Aftrée., de 
Bergers très-frivoles., avoit fait des Héros de Ro- 
man confiderahles ces Auteurs au contraire y det 
Héros les plus conjiffrables de l'Hiftoire firent 
des Bergers très-frivoles , îÿ ‘ quelquefois mê- 
me des Bourgeois encore plus frivoles qste cet 
Bergers. Leurs Ouvrages néanmoins ne laiffe- 
rent pas de trouver un nombre infini d' Admira- 
teurs ^ 

s. StUa ^utl^uts-utts , ftn DtmtfiifutJ] BaltafàiBaio avoit 
été fon Secrétaire , ielon l’Auteur de l’Hiftoire de l’Aca- 
démie Françoife. Il publia la cinquième Faitie de l’Aftiée 
en 1627. 

6 . SlHtlijutfitis meme des Seur^etis.] les AutCUtS de CM 
Romans , fous le nom de ces Héros , peignoient quelque- 
fois le caraftère de leurs Amis particuliers, gensde pea 
de conféquence. Voïez la remarque fu le Vea ns. da 
Chant 111 . de l’Art poétique. 

A i 
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6 DISCOURS SUR LES 


teurs^ y eurent long-tems une fort grande vo~ 
gue. Mais ceux qui s'attirèrent le plus d'ap- 
-plaudiffemens ^ ce furent le Cyrus ÿ la CUlie 
de Mademoifelle de Scuderi , Sœur de l'Auteur 


du même nom. Cependant non feulement elle 
tomba dans la meme puérilité^ mais elle la pouf- 
fa encore à un plus grand excès. Si bien qu'au 
lieu de repréfenter comme elle dcvoit , dans la 
ferfonne de Cyrus , un Roi promis par les Pro- 
phètes, tel qu'il ejl exprimé dans la Bible, ou 
tomme le peint Hérodote , le plus grand Conqué- 
rant , que Pon eût encore vû ; ou enfin tel qu'il 
ejl figuré dans Xenophon , qui a fait aujfi bien 
qu'elle , un Roman de la vie de ce Prince ; au 
lieu , dis-je , d'en faire un modèle de toute per- 
feélion , elle en compofa un Artamène plus fou 
que tous ’ les Céladons Çÿ tous les Sylvandres , 
qui n'ejl occupé que du feul foin de fa Man- 
dane , qui ne fait du matin au foir que la- 
menter , gémir , ^ filer le parfait Amour. El- 
le a encore fait pis dans fon autre Roman, inti- 
tulé Clélie, où elle repréfente tous les Héros de 
la République Romaine naifjante , les Horatius 
Codés , les Mutins > Scèvola , les délies, les 
Lucrèces , les Brutus , encore plus amoureux 
^qu' Artamène ; ne s'occupant qu'à tracer * des 
Cartes Géographiques d' Amour, qu'à fe propo- 
fer les uns aux autres des Quejlions ^ des E- 
nigmes galantes ; est un mot qu'à faire tout ce 
qui paroit le plus oppofé au earaétère ^ à la 
gravité herdtque de ces premiers Romains. Com- 
me 


J. La Ctlediti & la SylvMdra. ] Seicets du Roman de 
l'Aâiéc. 


Il Du 
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HEROS DE ROMAN. 7 

me f étais fort jeune dans le tems que tous ces 
Romans , tant ceux de Mademoijelle de 
deri , que ceux de la Calprenède Ç5’ de tous 
les autres , faifoient le plus d'éclat , je les lûs , 
ainji que les lifoit tout le monde avec beau- 
coup d'admiration , Çÿ je les regardai comme 
des chef-d' oeuvres de notre Langue. Mais enfin 
mes années étant accrues , Çÿ la Raifon n^aiant 
ouvert les yeux , je reconnus la puérilité de 
ces Ouvrages. Si bien que l'esprit fatiriqu» 
commençant à dominer en moi., je ne me don- 
nai point de repos , que je n'eujfe fait contre 
ces Romans un Dialogue à la maniéré de Lu- 
cien., où j'attaquois non feulement leur peu de 
folidité ■, mais leur afféterie précieufe de lan- 
gage , leurs converfations vagues ÿ frivoles ^ 
les portraits avantageux faits à chaque bout de 
champ de perfonnes de très-medioere beauté , 
y quelquefois même laides par excès., ^ tout 
ce long verbiage d' Amour qui n'a point de fin. 
Cependant comme Mademoifelle de Scuderi é- 
toit alors vivante; je me contentai de compofer 
ce Dialogue dans ma tête ; y bien loin de le 
faire imprimer , je gagnai même fur moi de 
ne point l'écrire , êff de ne le point laiffer. voir 
fur le papier , ne voulant fias donner ce cha- 
grin à une Fille , qui apres tout avait beau- 
coup de mérite y ^ qui s'il en faut croire 
tous ceux qui l'ont connue y nonobjîant la mau- 
vaife Morale enfcignée dans fes Romans , mioit 
encore plus de probité £5’ d'honneur que ^es- 
prit. 

t. Des C.irtes C étgrdfhiijties ] La Carte du Va'U 

de Tendt: , daus la première Farcie du Komaa de Clèîie 
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prit. Mais aujourd'hui qu^tufin la Mort * l’a 
raïée du nombre des Humains, Elle., ÿ tous 
tes autres Compojiteurs de Romans , je croi 
qu'on ne trouvera pas mauvais que je donne 
au Public mon Dialogue , tel que je Toi re- 
trouvé dans ma mémoire. Cela me paroît d'au- 
tant plus nécejfaire , qu'en ma jeunejjje l'àiant 
récité plujieurs fois dans des Compagnies , oà 
U fe trouvoit des gens qui avoient beaucoup de 
mémoire , ces perfonnes en ont retenu plstjte'urs 
iambeaux , dont elles ont enfuite compofé un Ouvra- 
ge , qu'on a dijiribué fous le nom de Dialogue de 
Monlîeur Despréaux, Ç5’ '^qni a été imprimé 
plujieurs fois dans les pats étrangers. Mais enfin le 
voici donné de ma main. Je ne jais' il s'attirera les 
memes applaudijfemens qu'il s'attirait autrefois 
dans les fréquent récits que j' étais obligé d'en faire. 
Car outre qu'en le récitant ,je donnais àtoses les fer- 
fonnages que j'y introduifois , le ton’ qui leur con- 
venait ., ces Romans étant alors lût de tout le 
monde , on concevait aifément la finejfe des rail- 
leries 

9. V» raîtt Ja ntmbr* des lîtmttms.l VMS 14. dcl’EpîttC 
VIL de netic Auteur. La P*rqut ta r*ii du ntmkrt 81c. 
Mademâifelle Magdelaine de Scudeii moniut à Taris , le 
2. de Juin 1701, âgée de ans. 

10» Uni 4 imfrimi flnjunrt ftit, 8cc.] Il parut d'abdrd 
en 1688. dans le Second Tome du Retour des Pièces choi- 
Ces.- Enfuite on l’infera parmi les Oeuvres de Moniîeoi 
de lalnr Erremond, fous le titre Ae DUUiih du Mtru. 
14 r. Despiéaux foupçonnoit Mr. le Marqua de Sevigné 
d’en tue le principal Auteur: Cnr c'tfi lui, dit Mr. Des- 
préaux dans une Lettre qu’il m’écrivit le 27. de Mars , 
1704. qui tu 4 rtttnn It flm dt chofts. „ Mais, njiitt-ril , 
,, tout cela n’eft point mon Dialogue, 8e vous en con- 
,, viendrez vous meme quand je vous en réciterai desen- 
»> droits. J’ai jugé à propos de ne le point donner aupu- 
t, blic, pour des laifoos très-légitimes, 8e que je fuisper- 

„ fiiadd 
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leriet qui y font. Mais maintenant que les mi- 
là tombez dans P oubli , qu'on ne les lit 
que plus , je doute que mon Dialogue fajje le 
même effet. Ce que je fai pourtant à n'en 
point douter , c'ejl que tous les gens d'esprit 
^ de véritable vertu me rendront jufiice ^ Çÿ 
reconnaîtront fans peine., que fous le voile d'u- 
ne fiéîion en apparence extrêmement badine , 
folle , outrée , où il n'arrive rien qui fait dans ta 
vérité isf dans la vraifemblance je leur donne 
peut-être ici te moins frivole Ouvrage qui fait 
encore forti de ma plume. 

t, fuadë que vous appiouveiez. . . . Mail tout cela n’em» 
,, pêche pas que je ne le iioure encoie fott bien dans ma 
,, meraoiie, quand je voudrai un peu y xêvei> 8c que je 
„ ne vous en 4i(ê allez poar enrichie votre Commentaire 
„ fur mes Ouvrages» 8cc. 

Voici les raifons que j’emploïaidant ma Lettre du it. 
«l’Avril fuivant, pour rengager à mettre Ton Dialogue pat 
écrit. „ I. Ce Dialogue fera fentitle ridicule , 8c la mau- 
,, vaife morale des Romans. II, Après le témoignage pu> 
» blic de Mr. Arnauld , êc de plulieuts autres Ecrivains 
,, qui ont parle' de ce Dialogue, la Pofterité vous attri- 
,, buera celui qui a été imprimé fous votre nom , quoi 
,, .qu’il ne foit pas de vous. 

* Mr. Oespréaut fe détermina peu de tems après à le 
mettre fur le papier, 8c il voulut que le Manufetit origi* 
nal m’en fût remis : ce qui a été fidellcment exécuté ju 
pfès fa mort. 




LES HEROS 


DE ROMAN, 

DIALOGUE' 


A LA MANIERE DE LUCIEN. 


M I N O S, 

Snrtam du lieu où il rend la JuJlice proche le 
Palais de Pluton. 


I^Aüdit foit l’impertinent haran- 
gueur qui m’a tenu toute la mati- 
née! Il s’agifToit d’un méchant drap 
qu’on a dérobé à un Savetier en 
palïant le fleuve, & jamais je n’ai tant ouï 
parler d’Ariflote. Il n’y a point de Loi qu’il 
ne m’ait citée. 



P L U T O N. 
Vous voila bien en colère, Mînos. 


M I- 

I. Ce .Dialogue fat compofé ^ la Sa de l’annéei< 64 . 
& en i6Ss- 

. 3,, Uhu & Mertintt font eiirfs,] Au lieu dans la 


LES HEROS DE ROMAN, ii 
M I N O S. 

0 

Ah ! c’eft vous, Roi des Enfers. Qui vous 
amène ? 

P L U T O N. 

Je vieus ici pour vous en inflruire. Mais 
auparavant peut-on favoir quel eft cet Avo- 
cat qui vous a fi dodement ennuïé ce ma- 
tin ? E(l-cc qae * Huot & Martinet font 
morts ? 

M I N O S. 

Non , ^race au Ciel : mais c’eft un Jeune 
Mort, qui a été fans doute à leur Ecole. Bien 
qu’il n’ait dit que des fottifes , il n’en a avan- 
cé pas une qu’il n’ait appuïéc de l’autorité de 
tous les Anciens ; & quoi qu’il les fît par- 
ler de la plus mauvaife grâce du monde, il 
leur a donné à tous, en les citant, de la ga- 
lanterie, de la gentilleflc, & de la bonne grâ- 
ce. * Platon dit galamment dans fin Timée, 
Seneque ejl joli dans fin ‘traité des Bien-faits. 
Efope a bonne grâce dans un de fis Aÿolo^ 
gués. 

P L U T O N. 

Vous me peignez-là un Maître Impertî- 
nent. Mais pourquoi le laifllez-vous parler 
fi long-tcms? Que ne lui impofiez-vous II- 
lencc c 

MI- 

première compontion il j avoit , B!hin ; mais Bilain 
toit pas un Avocat btaillaid. 

3 ^ Plattn dit f_aUmmtnt 8fc, ] Manières de patlcx de ce 
lenis-là, fou communei dans le Baitcau» 

Ad 4. V* 
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M I N O S. 

Silence, lui? C’eft bien un homme qu’on 
puilFe faire taire quand il a commencé à par- 
ler. J’ai eu beau faire femblant vingt fois de 
me vouloir lever de mon fiege; j’ai eu beau • | 

lui crier, Avocat, concluez de grâce; con- C 
cluez, Avocat. Il a été jusqu’au bout, & a 
tenu à lui feul toute l’Audience. Pour moi je 
ne vis jamais une telle fureur de parler ; & fi ce 
desordre-là continué , je croi que je ferai obli- 
gé de quitter la charge. 

P L U T O N. 

Il eft vrai que les Morts n’ont jamais été fi 
fots qu’aujourd’hui. Il n’eft pas venu ici de- 
puis long-temps une Ombre qui eût le fens 
commun ; & fans parler des gens de Palais , i 

je ne vois rien de fi impertinent que ceux 
qu’ils nomment Gens du monde. Ils parlent 
tous un certain langage, qu’ils appelent ga- 
lanterie : & quand nous leur témoignons , Pro- 
ferpine & moi , que cela nous cnoque , ils 
nous traitent de Bourgeois , & difent que nous 
ne fommes pas galants. On m’a alluré mê- 
me, que cette pellilente galanterie avoit in- 
feôé tous les pais infernaux , & même les 
Champs Elyfées ; de forte que les Héros , & 
fur tout les Héroïnes qui les habitent, font 
aujourd’hui les plus fottes gens du monde, 
grâce à certains Auteurs, qui leur ont appris, 
dit-on, ce beau langage, & qui en ont fait 
des Amoureux tranlis. A vous dire le vrai, 

j’ai 

4 . Vn LimmM Crhmintl.^ LcLicntenant Crininel Tat- 
4ko Q( il femme, «ymeat cU aHafluezi IatU,la mime 
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j’ai bien de la peine à le croire. J’ai bien de 
la peine, dis-je, à m’imaginer, que les Cy- 
rus & les Alexandres foient devenus tout-à- 
coup , comme on me le veut faire entendre , 
des Thyrlîs & des Céladons. Pour m’en é- 
claircir donc moi -même par mes propres 
yeux , j’ai donné ordre qu’on fît venir ici au- 
jourd’hui des Champs Elyfées, & de toutes 
les autres Régions de l’Enfer, les plus célè- 
bres d’entre ces Héros ; & j’ai fait préparer 
pour les recevoir ce grand Sallon, où vous 
voïez que font portez mes Gardes. Mais où 
ert Rhadamanthe? 

M I N O S., . . . 

Qui ? Rhadamanthe ? Il ert allé dans le 
Tartare pour y voir entrer * un Lieutenant 
Criminel , nouvellement arrivé de l’autreMon- 
de , où il a , dit-on , été tant qu’il a vécu 
auffi célèbre par fa grande capacité dans les af- 
faires de jucheature, que diffamé par fonexcef- 
five avarice. 

P L U T O N. 

N’ert-ce pas celui qui penfa fe faire tuer 
une fécondé fois y pour une Obole qu’il ne 
voulut pas païer à Caron en partant le Fleu- 
ve? 

M I N O S. 

C’eft celui-là même. Avez-vous yû fa fem- 
me? 

Mn^e qae ceDiilogue fut commencé, en 1M4. Voïez ta 
^tixe X| depuis le Yen z>3. avec le» Romaïques, 

A 7 



T4 LESHEROS 

me ? C’t^toit une chofe à peindre que l’cntrifc 
qu’elle fit ici. Elle ctoit couverte d’un linceul 
de Satin. 

P L U T O N. 

Comment? de Satin? Voilà une grande 
magnificence. 

M I N O S. 

Au contraire c’efl une épargne. Car tout 
cet accoutrement n’étoit autre cliofc que trois 
Thèfes coufuës enfcmble, dont on av oit fait 
préfent à fon Mari en l’autre Monde. O la 
vilaine Ombre ! Je crains qu’elle n’empefte 
tout l’Enfer. J’ai tous les jours les oreilles re- 
battues de fes larcins. Elle vola avanthier la 
quenouille de Clothon, & c’eft elle qui a- 
voit dérobé ce Drap, dont on m’a tant é- 
tourdi ce matin, à un Savetier qu’elle atten- 
doit au paflage. Dequoi vous êtes-vous avf- 
fé , de charger les Enfers d’une fi dangereufe 
créature ? 

P L U T O N. 

Il falloir bien qu’elle fuivît fon Mari. Il 
n’auroit pas été bien damne fans elle. Mais à 
propos de Rhadamanthe, le voici lui-même, 
fi ie ne me trompe, qui vient à nous. Qu’a-t- 
il : Il paroit tout effraïé. 

RHADAMANTHE. 

PuifiTant Roi des Enfers, je viens vous a- 
vertir qu’il faut fonger tout de bon à vous 
défendre, vous & votre RoVaume. Il y a un 
grand parti formé comre vous dans le Tar- 
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tare. Tous les Criminels, réiblus de ne vous 
plus obéir, ont pris les Armes. J’ai rencon- 
tré là bas Promethée avec Ibn Vautour fur 
le poing. Tantale eft yvre comme une fou- 
pe: Ixion a violé une Furie: & Sifyphe, af- 
fis fur fon Rocher , exhorte tous fes voilins à 
feCoue'r le joug de votre domination. 

M I N O S. 

O les Scélérats! Il y a long-tcms que je 
prcvoïois ce malheur. 

P L U T O N. 

Ne craignez rien, Minos. Je fai bien le 
moïen de les réduire. Mais ne perdons point 
de tems. Qu’on fortifie les avenues. Qu’on 
redouble la garde de mes Furies. Qu’on ar- 
me toutes les milices de l’Enfer. Qu’on lâ- 
che Cerbère. Vous, Rhadamanthe, allez, 
vous en dire à Mercure qu’il nous falïè venir 
l’Artillerie de mon Frere Jupiter. Cependant 
Vous, Minos, demeurez avec moi. VoVons 
nos Héros, s’ils font en état de nous aider. 
J’ai été bien infpiré de les mander aujour- 
d’hui. Mais quel eft ce bon Homme qui vient 
à nous, avec fon bâton & fa beface.^* Ha! 
c’eft ce fou de Diogène. Que viens-tu cher- 
cher ici? 

DIOGENE. 

J’ai appris la néceflité de vos affaires; & 
comme votre fidèle Sujet je viens vous offrir 
mou bâton. 


PLU- 
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P L U T O N. 

Nous voilà bien forts avec ton bâton. 

DIOGENE. 

Ne penfez pas vous moquer. Je ne ferai 
peut-être pas le plus inutile de tous ceux que 
vous avez envoïé chercher. 

P L U T O N. 

Hé, quoi.^ Nos Héros ne viennent -ils 
pas ? 

DIOGENE. 

Oui, je viens de rencontrer une troime de 
fous là-bas. Je croi que ce font eux. Efl-ce 
que vous avez envie de donner le bal ? 

' P L U T O N. 

Pourquoi le bal ? 

DIOGENE. 

C’eft qu’ils font en fort bon équipage pour 
danfer. Ils font jolis ma for; je n’ai jamais 
rien vû de fi dameret ni de fi galant. 

P L' U T O N . 

Tout beau , Diogène. Tu te mêles toujours 
de railler. Je n’aime point les Satiriques. Et 
puis ce font des Héros, pour lesquels ondoie 
avoir du refpecl. 

DIOGENE. 

Vous en allez juger vous-même tout à 
l’heure. Car je les voi déjà qui paroiflent. 

Ap- 
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Approche/, fameux Héros; & vousaufîîj 
Héroïnes encore plus fameufes , autrefois l’ad- 
miration de foute la Terre. Voici une' bel- 
le occafion de vous fignaler. V enez ici toûs* 
en foule. 

P L U T O N. . 

Tai-toî. Je veux que chacun vienne l’un 
après l’autre, accompamé tôm au plus de 
quelqu’un de fes confide^. Mais avant tout, 
Minos , paflbns vous & moi dans ce Sal- 
lon, que j’ai fait, comme je vous ai dit, 
préparer pour les recevoir, & où j’ai ordon- 
né qu’on mît nos lièges, avec une baluftra- 
de qui nous fépare du relie de l’AlIcmblée. 
Entrons. Bon. Voilà tout dispofé ainli que 
je le fouhaitois. Sui-nous , Diogène. J’ai 
befoin de toi pour nous dire le nom des Hé- 
ros qui vont arriver. Car de la manière donc 
je voi que tu as fait connoilfance avec eux , 
perfonne ne me peut mieux rendre ce fervicc 
que toi. 

DIOGENE. 

Je ferai de mon mieux. 

P L U, T O N. 

Xien toi donc icf près de moi. Vous , Gar- 
des , au moment que j’aurai interr^é ceux qui 
feront entrez , qu’on les falTe palier dans les 
longues & ténébreufes Galeries qui fontadof- 
fées ce Sallon, & qu’on leur dife d’y aller 
attendre mes ordres. AlTéïons-nous. Qui eft 
celui qui vient le premier de tous , nonchalam- 
ment appuïé fur Ion Ecuïer ? 


DIO- 
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DIOGENE. 

C’cft le grand Cyrus. 

P L U T O N. 

Quoi ce grand Roi, qui transféra l’Empi- 
re des Mcdes aux Perfcs ; qui a tant gagné 
de batailles ? De fou tems les Hommes ve- 
noient kri tous les jours par trente & qua- 
rante mille. Janiai^ pcrfoanc n’y en a tant 
envoïé. 

DIOGENE. 

Au moins ne l’allez pas appeler Cyrus. 

P L ü T O N. 

Pourquoi ? 

DIOGENE. 

Ce n’eft plus fou nom. Il s’appèle mainte- 
nant Artamène. 

P L U T O N- 

Artamènc! Et où a-t-il péché ce nom- 
là? Je ne me fouviens point de l’avoir ja- 
mais lû. 

DIOGENE. 

Je voi bien que vous ne favez pas fon his- 
toire. 

P L U T O N. 

Qui, moi? Je fais auli'i-bien mon Hérodo- 
te qu’un aune. 


DIO- 
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DIOGENE. 

Oui. Mais avec tout cela, diriez -vous 
bien -pourquoi Cyrus a tant conquis de Pro- 
vinces , traverfé l’Afie , la Médie , l’Hyrcanie, 
la Perle , & ravagé enfin plus de la moitié du 
Monde ? 

P L U T O N. 

Belle demande ! C’eft que c’étoit un Prince 
ambitieux, qui vouloir que toute la Terre lui 
fût füumife. 

DIOGENE. 

Point du tout. C’eft qu’il vouloir délivrer 
fa Princefte , qui avoir été enlévée. 

P L U T O N. 

Quelle Princefte ^ 

DIOGENE. 

Mandane. 

P L U T O N. 

Mandane > 

DIOGENE. 

Oui. Et favez-vQus combien elle a été en- 
levée de fois 

P L U T O N. 

Où veux-tu que je l’aille chercher? 

DIOGENE. 

Huit fois. 

M I N O S. 

Voilà une Beauté qui a palTé par bien des 
mains. DIÜ- 
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DIOGENE. 

Cela ell vraî. Mais tous fes Raviffeurs c- 
toiont les Scélérats du monde les plus ver- 
tueux. Airûrémem ils n’ont pas ofé lui tou- 
cher. , . 

P L U T O N. 

J’en doute. Mais lailTons-là ce fou de Dio- 
gène. Il faut parler à Cyrus lui-même. Hé- 
bicn, Cyrus, il faut combattre. Je vous ai en- 
voie chercher pour vous donner le commande- 
ment de mes troupes. Il ne répond rien. Qu’a- 
t-il ? Vous diriez qu’il ne Lit où il cft. 


CYRUS. 
Eh, divine Princefle! 

P L U T O K. 

Quoi > 

CYRUS. 


Ah ! injufte Mandane. 

P L U T O N. 

Plaît-il .? 

CYRUS. 

^ Tu me flattes, trop complaifant Ferau- 
las. Es-tu fi peu fage que de penfer que Man- 
dane, l’ülurtre Mandane, puilfe jamais tour- 
ner les yeux fur l’infortuné A rtamène.!* Ai- 
mons-la toutefois. Mais aimerons-nous une 
Cruelle? Servirons-nous une Infenliblc ? Ado- 


re- 


• Fer<mUt, 8cc.] Affeôa- 

3>wi du ftjlc du Cyrus, imitcc. 
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rcrons-nous une Inexorable? Oui, Cyrus, il 
faut aimer une Cruelle. Oui, Artamène, il 
faut fervir une Infcnlible. Oui, fils de Gam- 
byfe, il faut adorer l’inéxorable fille de Cy- 
axare. 

P L U T O N. 

Il eft fou. Je croi que Diogène a dit vrai. 

DIOGENE. 

Vous voici, bien que vous ne laviexpaslbn 
hiftoire. Mais faites approcher fon EcüVcr Fc- 
raulas ; il ne demande pas mieux que de vous 
la conter. Il fait par cœur tout ce qui s’efl: paf- 
fé dans l’esprit de fon Maître, &atcnuunre- 
giftre exaél de toutes les paroles , que fon Maî- 
tre a dites en lui-méme depuis qu’il eft au mon- 
de, avec un rouleau de fes Lettres qu’il a toû- 
jours dans fa poche. A la vérité vous êtes en 
danger de baailler un peu. Car fes narrations 
ne font pas fort courtes. 

P L U T O N. 

\ 

Oh , j’ai bien le tems de cela. 

CYRUS. 

' Mais trop engageante Perfonne 

P L U. T O N. 

Quel langage? 'A-t-on jamais parlé de la 
forte? Mais dites -moi vous, trop pleurant 
Artamène , eft-ce que vous n’avex pas envie de 
combattre ? 


IX 
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G Y R U S. 

Eh de grâce, généreux Pluton, fouftrez que 
j’aille entendre l’hilloire d’Aglatidas & d’A- 
meftris , qu’on me và conter. Rendons ce 
devoir à deux illuftres malheureux. Cepen- 
dant voici le fidèle Feraulas que je vous laif- 
fc, qui vous inftruira pofitivement de l’hiftoi- 
re de ma vie, & de l’impolTibilité de mon bon- 
heur. 

P L U T O N. 

Je n’en veux point être inftruit moi. Qu’on 
me châtie ce grand Pleureux. 

G Y R U S. 

Eh de grâce! 

P L U T O N. 

Si tu ne fors 

G Y R , U S. 

En eftet — ■■ 

P L U T O N. 

Si tu ne t’en vas — 

G Y R U S. 

En mon particulier. . . . 

P L U T O N. 

Si tu ne te retires A la fin le voilà dé- 

hors. A-t-on jamais vû tant pleurer.^ 

DIO- 

<. K< Tteiinn»ijftt.'v$iu pds Ttmyrhil On avoit omis ces 
mots dans l’édition de i7<3> 8e l'on faifoit dite mal>à- 
pxopos à D'ogene, ce que Pluton dit ici, fnivant le ma- 
nuferit de l’Auteui; Ciltt Ttfini fdHVdgi du Majpf 

thu, 8cc. 7. Sikt 
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DIOGENE. ' 

Vraiment il n’eft pas au bout , puisqu’il n’en 
eft qu’à l’hiftoire d’Aglatidas & d’Amcftris. Il 
a encore neuf gros Tomes à faire ce joli mé- 
tier. 

P L U T O N. 

Hé bien , qu’il remplilTe , s’il veut , cent 
volumes de fes folies. J’ai d’autres affaires pré- 
fentement qu’à l’entendre. Mais quelle eft cet- 
te femme cfue je voi qui arrive? 

DIOGENE. 

* Ne reconnoiflez-vous pas Tomyris? 

P L U T O N. 

Quoi? Cette Reine fauvage des Maflàgè- 
tes , qui fît plonger la tête de Cyrus dans un 
Vaiffeau de fang humain ? Celle-ci ne pleure- 
ra pas, j’en réponds. Qu’eft-ce qu’elle cher- 
che? 

TOMYRIS. 

7 Que l’on cherche par tout mes Tablettes per- 
dues ; 

Mms que fins les ouvrir, elles me foieait ren- 
dues. 


^ DIO- 

7. fia» P*n thtrtht far teat 8cc. ] C’eft par ces 4eax Vers 
que Ton» jrns débute, daos la Tragédie de M. Quinaut, in- 
titulée /a Mm dt Cfrm, Afte 1. Sc. $• Ce ne font pas les 
deua premiers Vers de la Tragédie, comme on l’aroit mis 
dans une Note fut cet endroit en l’éditionie j;;,». 

S. wS 
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DIOGENE. 

Des Tablettes! Je ne les ai pas au moins, • 
Ce n’efl pas un meuble pour moi que des ta- 
blettes ; èc l’on prend allcx de foin de retenir 
mes bons mots, fans que j’aie befoin de les re- 
cueillir inoi-mcme dans des Tablettes. 

P L U T O N. , 

Je penfe qu’elle ne fera que chercher. Elle 
a tantôt vifitc tous les coins & les recoins de 
cette Salle. Qu’y avoit-il donc de fi précieux 
dans vos Tablettes, grande Reine? 

T O M Y R I S. 

Un Madrigal, que j’ai fait ce matin pour le 
charmant Ennemi que j’aime. 

M I N O S. 

Uclas ! qu’elle eft doucereufe ! 

DIOGENE. 

Je fuis fiché que fes Tablettes foient per- 
dues. Je ferois curieux de voir un Madrigal 
Maflîigcte. 

P L U T O N. 

Mais qui eft donc ce charmant Ennemi 
qu’elle aime ? 

DIOGENE. 

C’eft ce meme Cyrus qui vient defortirtout 
à l’heure. 

P L U T O N. 

Bon ! Auroît-clle fait égorger l’objet de fà 
paflion ? DI O» 
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DIOGENE. 

Egorgé ! C’eft une erreur dont on a été a.- 
bufé feulement durant vingt &cinq lîèclcs, & 
cela par la faute du Gazetier de Scythie, qui 
répandit mal-à-propos la nouvelle de fa mort 
fur un faux bruit. Ün en ell détrompé depuis 
quatorze ou quinze ans. 

P L U T O N. 

Vraiment je le croi encore. Cependant, 
foit que le Gazetier de Scythie fe foit trompé 
ou non, qu’elle s’en aille dans ces Galeries 
chercher, lî elle veut,fon charmant Ennemi, 

& qu’elle ne s’opiniâtre pas davantage à retrou- 
ver des Tablettes, que vrai-femblablement el- 
le a perdues par fa négligence , & que fûrement 
aucuri de nous n’a volées. Mais quelle cft 
cette voix robufte que j’entens là-bas qui fre- 
donne un air ? 

DIOGENE. 

C’efl; ce grand Borgne d’Horatius Codés , 
qui chante ici proche , comme m’a dit un de 
vos Gardes , * à un Echo qu’il y a trouvé , une . 
chanfon qu’il a fait pour Clélie ? 

P L U T O N. 

Qu’a donc ce fou de Minos , qu’il crève de 
rire ? 

MINOS. 

Et qui ne riroit ? Horatius Codés chantant 
à l’Echo! 

PLU- 

g. ^ m Etht qu'il y 4 trtHvf.] Voïei le ptemici Volume 
de U Clélie, page 31t. 

T*mt IV. B 9. Tkoi- 
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P L U T O N. 

II cft vrai que la choie eft aflèz nouvelle. 
Cela eft à voir. Qu’on le falTe entrer, & qu’il 
n’interrompe point pour cela fa Chanfon , que 
Minos vraifemblablement fera bien aife d’en- 
tendre de plus près. 

MINOS. 

AlTïïrément. 

HORATIUS COCLES, 

cht&taat la leprife de la Chanfon qu’il chante dans Clélie, 


Et PhéniCTe même public , 

Qu’il n’cft rien fi beau que Qélic. 

D, I O G E N E. 

Jepenfe reconnoître l’air. C’eftfur léchant 
de Ihointn U belle Jardinière*. 

Ce n’étoit pas de l'eau de rofe , 

Mais de l’eau de quelque autre chofe. 
HORATIUS COCLES. 

Et Phénifle même public , 

Qu’ü n’eft rien fi beau que Clélie. 

PLU- 

•• Thtinm la htlU Jardinièri. ] ChanlWn du Saroïatd, «• 
lois à la mode , En voici les paroles. 

Titiman U itlU Jardimirt 
Ifarreft jamait ftn jardin 
Z>i ctttt balU tau ctutumièrtt 
S>tnt tn arrtft It Jamin: 
a*n pé$ mim* dt d* rtft, 

idnit 
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P L U T O N. 

Quelle eft donc cette PhénîlTe? 

'DIOGENE. 

C’eft une Dame des plus galantes & des plus 
fpirituelles de la Ville de Capouë, mais qui a 
une trop grande opinion de fa beauté , & qu’Ho- 
ratius Codés raille dans cet impromptu de fa 
façon, dont il acompofé aufli le chant, en lui 
faifant avouer à elle-mcme , que tout cède en 
beauté à Clélie. 

M I N O S. 

Je n’euffe jamais crû , que cet illuftre Ro« 
main fût fî excellent Muficien , & fi habile faî- 
fcur d’impromptus. Cependant je voi bien par 
celui-ci qu’il y eft Maître paffé. 

P L U T O N. 

Et moi je voi bien que pour s’amufer à de 
fcmblables petitelTes , il faut qu’il ait entière- 
ment perdu le fens. Hé , Horatius Codés, 
vous qui étiet autrrfois fi déterminé Soldat , 
& qui avez défendu vous feul un Pont con- 
tre toute une Armée, de quoi vous êtes-vous 
avifé de vous faire Berger après votre mprt ; 

& 

Mtis d* ütâ» dt qttelfttt OMtri thtfh 

Enfin *ll§ n’in fia mnîtrtffi. 

Et- • fait fin jardin fi bta» , 

Trnl Its ntnf tn»it, par fan adrejfk 

Il J vtnm du fruit nauvtau. 

Ct ttitait pat dt P tau dt raft , 

Mais de Peau de quelque autre cbtft, 

B X 
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& qui eft le fou, ou la folle, qui vous ont 
appris à chanter? 

HORATIUS COCLES. 

Et Phénifle même public , 

Qu’il n’eft rien li beau que Qélie, 

M I N O S. 

Il fe ravit dans fon chant. 

P L U T O N. 

Oh, qu’il s’en aille dans mes Galeries cher- 
cher, s’il veut, un nouvel Echo. Qu’on l’em- 
ni ènc. 

HORATIUS COCLES, 

s’en allant , & toujours chantant. 

Et Phénifle même publie , 

I Qu’il n’cll rien fi beau que Oélic. 

' P L U T O N. 

Le fou ! le fou ! Ne viendra-t-il point à la 
$u une perfonne raifonnable ? 

DIOGENE. ' 

Vous allez avoir bien delafatisfadion. Car 
je vois entrer la plus illuftre de toutes les Da- 
mes Romaines, cette Clélie, qui paflà le Ti- 
bre à la nage , pour fe dérober du Camp de 
Porfena, & dont Horatius Codés, comme 
vous venez de le voir , eft amoureux. 

P L U T O N. 

J’ai cent fois admiré l’audace de cette fille 
dans Tite-Live. Mais je meurs de peur que 

. Tite- 
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Tite-Live n’ait encore menti. Qu’cn dis-tu, 
Diogène ? 

DIOGENE. 

Ecoutei ce qu’elle vous va dire. 

G L E L I E. 

Eft-il vrai , fage Roi des Enfers , qu’une trou- 
pe de mutins ait ofc fe foûlever contre Phiton, 
le vertueux Pluton? 

P L U T O N. 

Ah ! à la fin nous avons trouvé une perfori- 
ne railbnnable. Oui, ma fille, il eft vrai que 
les Criminels dans le Tartare ont pris les ar- 
mes , & que nous avons envoVé chercher les 
Héros dans les Champs Elyfées & ailleurs, pouf 
nous fecourir. 

C L E L I E. 

Mais de grâce , Seig^ur , les Rebelles ne 
fongcnt-ils point à exciter quelque trouble '• 
dans le Roïaume de Tendre.? Car je ferois au 
desefpoir s’ils étoient feulement poftea dans le ' 
Village de Petits-Soins. N’ont-ils point pris 
Billets-doux , ou Billets-galants ? 

PLUTON. 

De quel pais parle-t-elle-là? Je ne me fou» 
viens point de l’avoir vû dans la Carte. 

DIOGENE. 

Il eft vrai que Ptolomée n’en a point parlé. 

^ .. Mais 

TO. Dans le '^ïaume de Tendre.} Voïez Ic Roman de CléW 
lie, Paxtie 1. pag. jÿt. & le Vers i6i. de la Satire ‘ 
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Mais on a fait depuis peu de nouvelles décou- 
vertes. Et puis ne voïez-vous pas que c’eüdu 
pais de Galanterie qu’elle vous parle ? 

P L U T O N. 

C’cft un pais que je ne connais point. 

G L E L I E. 

En effet , l’illuftre Diogène raifonnc tout- 
à-fait jufte. Car il y a trois fortes de Ten- 
dres; Tendre fur Eltîme, Tendre fur Incli- 
nation, & Tendre fur Reconnoiflànce. Lors- 
que l’on veut arriver à Tendre fur Eftime, il 
faut aller d’abord au Village de Petits-Soins^ 
de . ■ * 

P L U T O N. 

Je voi bien, la belle Fille, que vous favc’î 
parfaitement la Géographie du Roïaume de 
'Fendre , & qu’à un Homme qui vous aimera,, 
vous lui ferez voir bien du pais dans ce Roïau- 
me. Mais pour moi, qui ne le connois point, 
& qui ne le veux point connoître, je vous dirai 
franchement que je ne fai fi ces trois Villages 
& ces trois Fleuves mènent à Tendre, mais 
qu’il me paroît que c’eft le grand chemiif des 
Petites-Maîfons. 

M I N O S. 

Ce ne feroît pas trop mal fait, non,d’ajoû- 
ter ce Village-là dans la Carte de Tendre. Je 
croi que ce font ces Ter res in connue s. dont on 
y veut parler. 

PLU- 
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\ 


Maïs vous, tendre Mignonne, vous êtes 
donc auffi amoureule, à ce que je voi? 

G L E L I E. 

Oui, Seigneur, je vous concède,.que j’ai 
pour Aronec une amitié qui tient de l’Amour 
véritable: Aulîi faut-il avouer que cet admira- 
ble fils du Roi de Clufium a en toute fk per- 
Ibnne je ne fai quoi de fi extraordinaire, &de 
fi peu imaginable, qu’à moins que d’avoir une 
dureté de coeur inconcevable, on ne peut pas 
s’empêcher d’avoir pour luiunepaffiontout-à- 
fait raifonnable. Car enfin .... 

P L U T O N. 

Car enfin. Car enfin .... je vous dis moi, 
que j’ai pour toutes les folles une averfion in- 
explicable; & que quand le fils du Roi de 
Clufium auroit un charme inimaginable, avec 
votre langage inconcevable, vous me fcriei 
plailir de vous en aller , vous & votre Galant, 
au Diable. A la fin la voilà partie. Quoi, 
toujours des Amoureux? Perfonne ne s’en 
làuvera ; & un de ces jours nous verrons Lu- 
crèce galante. r 

DIOGENE. 

Vous en allez avoir le plailir tout àlTieure, 
Car voici Lucrèce en perfonne. 

P L U T O N. 


Ce que j’en difois n’eft que pour rfre. A 
Dieu ne plaife que j’aie une li balTe penfée de la 
plus vertueufe perfonne du monde. 

B 4 • DIO- 


Digjtized by Google 



3i LES HEROS 

DIOGENE. 

Ne vous y fiez pas. Je lui trouve l’air 
bren coquet. Elle a ma foi les yeux fri- 
pons. 

P L U T O N. 

je vOî bien, Diogène, que tu ne connois pas 
Lucrèce. -J^ voudrois que tu l’eulfes vue la 
première fois qu’elle entra ici toute fanglantc, 
Üc toute échevelée. Elle tenoit un poignard à 
la main. Elle avoir le regard farouche, & la 
colère étoit encore peinte fur fon vilage, mal- 
gré les pâleurs de la Mort. Jamais perlbnne 
n’a porté la challeté plus loin qu’elle. Mais 
pour t’en convaincre, il ne faut que lui deman- 
der à elle-même ce qu’elle penfc de l’Amour. 
Tu verras. Dites-nous donc, Lucrèce; mais 
expliquez-vous clairement. Croïez -vous qu’on, 
doive aimer ? 

LUCRECE, 

tenant des Tablettes à la main. 

Faut-il abfolument fur cela vous rendre une 
réponfe exaéle & décilive.^ 

P L U T O N. 

Oui. 

LUCRECE. 

Tenez , la voilà clairement énoncée dans ces 
Tablettes. Lifez. 

P L U T O N lifant. 

’ ' ‘Toujours, ro». Ji. Mais, aimait . l 'etcr- 

«elles. 

ti. To'ijours. r»H. fi. ire. ] Voïez la pag. J4g. & fuivan- 
tes de la fécondé Tanie du même fi.oman. 


DEROMAN. ^ 

belles, helas. amours, d’aimer, doux. il. poiut. 
ferait, n'ejl. (^u'il. 

Que veut dire tout ce galimatias? 

LUCRECE. 

Je vous aiTûre, Pluton, que je n’ai jamais 
rien dit de mieux, ni de plus clair. 

PLUTON. 

Je voi bien que vous avez accoûtumé de 
parler fort clairement. Perte foit de la folle. Où 
a-:-on jamais parlé comme cela? Point, mais, 
fl. éiernelUs. Et où veut-elle que j’aille cher- 
cher un Oedipe pour m’expliquer cette E- 
nigme ? 

DIOGENE. 

Il ne faut pas aller fort loin. En voici un 
qui entre, & qui elt fort propre à vous ren- 
dre cet office. 

PLUTON. 

Qui crt-il ? 

DIOGENE. 

C’ert Brutus; celui qui délivra Rome delà 

tyrannie des Tarquins. 

PLUTON. 

Quoi? cet aurtère Romain, qui fit mourir 
fes Enfans pour avoir confpiré contre leur Pa- 
trie? Lui, expliquer des Enigmes? Tués bien 
fou, Diogène. 

DIOGENE. 

Je ne fuis point fou. Mais Brutus n’eft pas 
B s 
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non plus cet auftère perfonnage que vou» 
vous imaginez. C’dt un Esprit naturelle- 
ment tendre & palîîonné, qui fait de fort jo- 
lis Vers, & les billets du monde les plus ga- 
lants. 

M I N O S. 

Il faudroit donc que les paroles de l’Enigme ^ 
fuflent écrites, pour les lui montrcr- 

DIOGENE. 

Que cela ne vous embarraflè point. Il y a. 
long-tems que ces paroles font écrites fur les 
Tablettes de Brutus. Des Héros comme lui 
font toujours fournis de Tablettes. 

P L U T O N. 

Hé bien , Brutus , nous donnerez -vous l’ex- 
plication des paroles qui font fur vos Ta- 
jblcttcs ? 

BRUTUS. 

Volontiers.. Regardez, bien.. Ne les Ibnt-ce: 
pas là? 

toüjonrs. ï^on.fi. Mais ^ &c. 

P L U T O N». 

Ce ks font-là elles-mêmes. 

BRUTUS,. 

Contîtmez donc de lire. Les paroles luiVan- ' 
tes non feulement vous feront voir que j’ai cPa- 
bord conçû la finefle des paroles embrouillées, 
de Lucrèce; mais elles contiennent la réponfe 
pcécilè que j'y ai faite. Mai. ms ..verrez., vous.. 
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ife. pffy/jfttez- d'éternelles, jours, qu'on. mer'veil^ 
le. peut, amours, d'aimer, voir. 

P L U T O N. 

Je ne fai pas li ces paroles fc répondent jufte 
les unes aux autres. Mais je (ai bien que ni les 
unes ni les autres ne s’entendent, & que je ne 
fufs pas d’humeur à faire le moindre effortd’efr- 
prit pour les concevoir. 

DIOGENE. 

Je voî bien que c’efl à moidcvous expirquet 
tout ce myftère. Le myftère eft que ce ibnt 
des paroles transpofées. Lucrèce, qui eflamou- 
reufe & aimée de Brutus,.luiditeamotstrans^ 
pofez ; 

Qu’il ferdt don* d’aimer,, fi l’on aihioittot^’OQl^ 

Mais bêlas ! il n’cft point d’étemelles Amoursw 

Et Brutus , pour laraffurer, lui dit en d’autres 
termes transpofez. 

\ 

Pennette»>moi d’aimer, MerycOle dè nos-jwHSî; 

Vous verrez qu’on peut voir d’étcmcllcsAmotH;^ 

P L U T O R 

Voilà une groflè fineflfe. Il s’enfiiit dé laque- 
tout ce qui fc peut dire de beau eft dans les 
Diéiionaires. Il n’y a que les paroles qui fontr 
transpofées. Mais eft-il pofllble que des per 
(bnnes du mérite de Brutus & de Lucrèce eiü 
(oient venus à cet excès d’extravagance,, de: 
compofer de femblables bagatelles ?. 

B d- DI OB' 
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DIOGENE. 

C’eft pourtant par ccs bagatelles , qu’ils ont 
fait connoîtrc l’un & l’autre qu’ils avoicnt in- 
, finiment d’esprit. 

P L U T O N. 

Et c’cfl par ces bagatelles moi, que je recon- 
nois qu’ils ont infiniment de folie. Qu’on les 
challè. Pour moi, je ne fai tantôt plus où j’en 
luis. Lucrèce amoureufeî Lucrèce coquet- 
te ! Et Brutus fon Galant ! Je ne descfpère 
pas un de ces jours de voir Diogène lui-méme 
galant. 

DIOGENE. 

Pourquoi non ? Pythagore l’étoit bien. 

P L U T O N. 

. Pythagore étoit galant ? 

DIOGENE. 

Oui, & ce fut de Théano fa fille, formée 
par lui à la galanterie, ainfi que le raconte le 
généreux Herminius dans l’hiftoirQ de laviede 
Brutus,ce fut, dis-je, de Théano que cet il- 
luftre Romain apprit ce beau Symbole, qu’on a 
oublié d’ajoûter aux autres Symboles de Pytha- 
gore : c'eji à puu£er Us beaux j'enùmens 

four une Maîtrcjfe , ^ à faire l'Amour , que fe 
perfeélionne U grand Fhilofophe. 

P L U T O N. 

J’entens. Ce fut de Théano qu’il fût que 

c’eft 

Tl. C'tH Sttppho, celte fameufe Lesbienne, 8tC. ] Madc- 
noifclic de Scudtii paiolt ici fous le nom de Seippho, 

nom 
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c’cft hi folie qui faitlaperfcôiondelaSagcfle. 
O l’admirable précepte ! Mais laiffons là 'l'héa- 
no. Quelle cft cette Frécieufe renforcée que je 
voi qui vient à nous ? 

DIOGENE. 

’ - C’eft Sappho , cette fameufe Lesbienne , 
qui a inventé les Vers Sapphiques. 

P L U T O N. 

On me l’avoit dépeinte fi belle. Je la trouve 
bien laide. 

DIOGENE. 

Il eft vrai qu’elle n’a pas le teint fort uni , ni 
les traits du monde les plus réguliers. Mais 
prenez garde qu’il y a une grande oppolicion 
du blanc & du noir de fes yeux , comme elle le 
dit elle-même dans l’hilloire de fa vie. 

P L U T O N. 

Elle fe donne là un bizarre agrément; & 
Cerbère, félon elle, doit donc palier aulfi pour 
beau, puisqu’il a dans les yeux la même oppo- 
lition. 

DIOGENE. 

Je vois qu’elle vient àvous.Ellcafûremcnt 
quelque quellion à vous faire. 

SAPPHO. 

Je vous fupplie, fage Pluton, de m’cxpli- 
<juer fort au long ce que vous penlez de L’A- 
mitié , 

nom qui lui «voit cté donué pai les 7oëtes qui viToieor 
de fda tenu. 

»7 
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niitié, & fi vous croïcz qu’elle foit capable de 
I tendrcllc aulïï bien que l’Amour. Car ce tut le 
lujet d’une géuereute converlàtion que noufr 
eûmes l’autre jour avec le fage Déniocède & 
l’agréable Phaon. De grâce, oubliez donc pour 
quelque teins le foin de votre perfonne & de 
votre Etat; &' au lieu de cela , fongez à me 
bien définir ce que c’eft que cœur tendre, ten- 
drefle d’Amitié, tcndrclle d’Amour, tcndrelfe 
d’inclination , & tendreffe de PalTion. 

M I N O S. 

Oh celle-ci eft la plus folle de toutes. Çlle a. 
la mine d’avoir gâté toutes les autres. 

P L U T O N. 

Mais regardez cette impertinente. C’eft. 
bien le tems de réfoudre des queüions d’A- 
mour, que le jour d’une révolte! 

DIOGENE. 

Vous avez pourtant autorité pour lefafte ; Sc 
tous les jours, les Héros que vous venez de 
voir, fiir le point de donner une bataille, où il 
s’agit du tout pour eux, au lieu d’cmploi'cr le 
tems à encourager les Soldats, & à ranger leurs 
armées , s’occupent à entendre l’hilloire de Ti- 
marète ou de Bérclife, dont la plus haute avan- 
ture elt quelquefois un billet perdu ,.,ou un braf- 
lèlet égaré. 

P L U T O n; 

Ho bien, s’ils font fous, je neveux pas fetrr 
refifemblcr , & principalement à cette PrécieufcL- 
ridicule.- 

&AP- 
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S A P P H O. 

Eh de grâce, Seigneur, défaites-vous de cet 
air greffier & Provincial de l’Enfer, &fongc2,- 
à prendre l’air de la belle galanterfc de Cartha- 
ge & de Capouë. A vous dire le vrai, pour 
décider un point auffi important que celuiquc 
je vous propofe, jefouhaiteroisfort quetoutes- 
nos génereufes Amies & nos illuftres Amis 
fuflènt ici. Mais en leur ablcnce, le fage Mi- 
nes repréfentera le discret Phaon, & rënjoüé 
Diogene le galant Efope. 

P L U T O N. 

Atten, atten, je m’en vaitc faire venir icv 
une perfonne ,avëc qui lier coaver&tion. Qu’on, 
m’appelle Tifiphone. 

S A P P H O. 

Qui.?' Tifiphone? Je la connofs, & vous ne' 
ferez peut-être pas fâche que je vous en fafle 
voir le Portrait, que j’ai déjà compofé par pré- 
caution, dans le deflein où je fuis del’inferer 
dans quelqu’une des Hiftoires , que nous autres 
Caifeurs & faifeufes de Romans , fommes obli- 
gez de raconter à chaque Livre de notre Ro- 
man.. 

P L U T O N, . 

Le Portrait d’une Furie! Voilà un étrange 
projet. 

DIOGENE. 

Il n’eft pas fi étrange que vous penfez. En- 
effet cette même Sappho , que vous voïez , a 
peint dans fes Ouvrages beaucoup dcles géne- 

ceu^- 
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rcufes Amies, qui ne furpalTentgucrés en beau- 
té Tiliphonc, & qui néanmoins, à la faveur 
des mots galants, & des façons de parler élé- 
gantes & précieufes , qu’elle jette dans leurs 
peintures , ne laillént pas de palfer pour de di- 
gnes HeroVnes de Roman. 

M I N O S. 

Je ne fai fi c’efi curiofité ou folie. Mais je 
vous avoue que je meurs d’envie de voir unli 
bizarre Portrait. 

P L y T O N. 

Hé bien donc qu’elle vous le montre; j’y 
confens. Il faut bien vous contenter. Nous 
allons voir comment elle s’y prendra pour ren- 
dre la plus eftroVablc des Euménides, agréable 
& gracieufe. 

DIOGENE. 

Ce n’elï pas une affaire pour elle , & elle a 
déjà fait un pareil chef-d’œuvre, en peignant la 
vertueufe Arricidic. Ecoutons donc. Car je 
la vois qui tire le Portrait de fa poche. 

S A P P H O lifant. 

L’illuftre fille, dont j’ai à vous entrete- 
nir, a en toute fa perfonne je ne fai quoideii 
furieufement extraordinaire, & de fi terrible- 
ment merveilleux, que je ne fuis pas médio- 
crement embarraflTée, quandjefongeàvous en 
tracer le Portrait. 

MI- 

13. Vi'hijlrt fillt, dtnt ]' Ai À v$ut entrettuirt 8cc. ] Po®' 
trait de ^adciQoUlc Scudexi eUe-mêmCt 
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M I N O S. • 

Voila les adverbes furietifemefit & terrible-' 
ment^ qui font, à mon avis, bien placez, & 
tout-à-fait en leur lieu^ 

S A P P H O coDtinuë de lire. 

Tifiphone a naturellement la taille fort hau- 
te, & paffant de beaucoup la mcfure des per- 
fonncs de fon ièxe; mais pourtant fi dégagée, 
fi libre, & fi bien proportionnée en toutes les 
parties, que fon énormité même lui lied admi- 
rablement bien. Elle a les yeux petits , mais 
pleins de feu , vifs, perçans & bordez d’un cer- 
tain vermillon qui en relève prodigieufement 
l’éclat. Ses cheveux font naturellement bou- 
clez & annelcz ; & l’on peut dire que ce Ibnt 
autant de Serpens, qui s’entortillent les uns 
dans les autres, & fe jouent nonchalamment 
autour de fon vifage. Son teint n’a point cette 
couleur fade & blanchâtre des femmes de S cy- 
thie ; mais il tient beaucoup de ce brun mâle & 
noble , que donne le Soleil aux Africaines qu’il 
favorife le plus près de fes regards. Son fein 
eft compofé de deux demi-globes, brûlez par le 
bout, comme ceux des Amazones, qui s’é- 
loignant le plus qu’ils peuvent de fa gorge, fc 
vont négligemment & languifiTamment perdre 
fous fes deux bras. Tout le refte de fon corps 
elt presque compofé de la même forte. Sade- 
marche efi extrêmement noble &fière. Quand 
il faut fc hâter, elle vole plûtût qu’elle ne mar- 
che; & je doute qu’Atalaiite la pût devancer à 
la courfe. Au relie, cette vertueufe fille elt n.v 
turcllcment ennemie du vice, fur tout des 

• grands 
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grands crimes, qu’elle pourfuit par tout, un 
flambeau à la main , & qu’elle ne lailTe jamais 
en repos ; fécondée en cela par fes deux il- 
luftres fœurs , Aledo & Mégère, qui n’en font 
pas moins ennemies qu’elle ; & l’on peut dire 
de toutes ces trois Sœurs ,que c’cft une Mo- 
rale vivante. 

DIOGENE. 

Hé bien , n’eft-ce pas là un Portrait merveil- 
leux ? 

P L U T O N. 

Sans doute, & la Laideur y cft peinte dans 
toute fa perfeâion ,pour ne pas dire dans toute 
fa beauté. Mais c’eft allez écouter cette extra- 
vagante. Continuons la revûë de nos Héros; 
& fans plus nous donner la peine, comme 
nous avons fait jusqu’ici , de les interroger l’un 
après l’autre, puisque les voilà tous reconnus 
véritablement infenfez ; contentons-nous de les 
voir paifer devant cette balultrade, & de les 
conduire exadement de l’œil dans mes Gale- 
ries, afin que je fois fur qu’ils y fonr. Car je 
défends d’en lailfer fortir aucun, que je n’aïe 
précifement déterminé ce que je veux qu’on en. 
talTe. Qu’on les lailTc donc entrer ; & qu’ils 
viennent maintenant tous en foule. En voilà 
bien, Diogène. Tous ces Héros font-ils con- 
nus dans rHiüoire ? 

DIOGENE. 

Non ; il y en a beaucoup de chimériques , 
mêlez parmi eux.. 


PLU- 
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P L U T O N. 

Des Héros chimériques ! Et font-ce des Hé- 
ros ? 

D I O G E N E. 

Comment , fi ce font des Héros ! Ce font 
eux qui ont toûjours le haut bout dans les LJ- 
vres, & qui battent infailliblement les autres. 

P L U T O N. 

Nomme-m’en par plaiiir quelques-uns. 

DIOGENE. 

Volontiers. Orondate, Spitridate^Alcamè- 
ne , Mélintc , Britomare , Merindor , Artaxan- 
dre, &c. 

P L U T O N. 

Et tous ces Heros-là, ont-ils fait vœu com- 
me les autres de ne jamais s’entretenir que 
d’ Amour? 

DIOGENE. 

Cela feroîL beau qu’ils ne reullênt pas fait* 
Çt de quel droit fe diroient-ils Héros, s’ils n’é- 
toient point amoureux ? N’cft-ce pas l’Amour 
qui fait aujourd’hui la vertu héroïque? 

P L U T O N. 

Quel cfl ce grand Innocent , qui s’en va des 
derniers, & qui a la molleffe peinte fur le vi- 
fage? Comment t’appelles-tu? 

AS- 
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LES HEROS 
A S T R A T E. 

•♦Je m’appelle Aftrate. 

P L U T O N. 

Que viens-tu chercher ici? 

A S T R A T E. 

Je veux voir la Reine. 

P L U T O N. 

Mais admirez cet impertinent. Ne diriez- 
vous pas que j’ai une Reine, que je garde ici 
dans une boite, & que je montre à tous ceux 
qui la veulent voir? Qu’ès-tu, toi? As^-tu ja- 
mais été? 

A S T R A T E. 

Oui-da,j’ai été, & il y a un Hiftorien Latin 
qui dit de moi en propres termes ; AJîrat$u 
Aftrate a vécu. 

P L U T O N. 

Eft-ce là tout ce qu’on trouve de toi dans 
l’Hiftoire ? 

A S T R A T E: 

Oui; & c’eft fur ce bel argument, qu’on a 
compofë une Tragédie intituléedunomd’As- 
T R A T E ; où les pallions tragiques font ma- 
niées fi adroitement, que les Speftatcurs y rient 
à gorge déployée depuis le commencement 

jus- 

i4 Jt m':ippellt Dans le tems que l’Auteur fit 

ce Dialogue, on jouoic àrHôcel de Bourgogne, 

de 
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jViSqu’à la fin, tandis que moi, j’y pleure tou 
jours ,ne pouvant obtenir que l’on m’y mon- 
tre une Reine, dont je fuis paffionnément 
épris- 

P L U T O N. 

Ho bien , va-t-en dans ces Galeries voir fi 
cette Reine y eft. Mais quel eft ce graqd mal- 
bâti de Romain, qiy vient après ce chaud A- 
moureux ? Peut-on favoir fon nom ? 

O S T O R I U S. 

Mon nom eft Oftorius. 

P L U T O N. 

Je ne me fouviens point d’avoir jamais nul- 
le-part lû ce nom-là dans l’Hiltoire. 

O S T O R I U S. 

Il y eft pourtant. L’Abbé de Pure affûre 
qu’il l’y a lû. 

P L U T O N. 

Voilà un merveilleux earand ! Mais, dis- 
moi , appuïé de l’Abbé de Pure , comme tu es , 
as-tu fait quelque figure dans ie monde ? T’y 
a-t-on jamais vû ? 

O S T O R I U S. 

Oui-da;& à la faveur d’une Pièce de Théâ- 
tre, . 

de Ml. Qiiinaut, 8c VOflurius de l’Abbé de Fuie. Sur V^s- 
tratt , votez U Remarque Au le Vexa is^ de la Satire 
tioilicme * 
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tre , que cet Abbé a faite de moi , on m’a vû 

à l’Hôtel de Bourgogne. 

P L U T O N. 

Combien de fois ? 

O S T O R I U S. 

Eh, une fois. 

'PLU T. 'O N. 

Retoumc-t-y en. 

O S T O R l 'u S. 

Les Comédiens ne veulent plus de moi. 

P L U T O’ N. 

Crois-tu que je m’accommode mieux de toi 
qu’eux? Allons, déloge d’ici au plus vite, & 
va te confiner dans mes Galeries. Voici enco- 
re une Heroïne, qui ne fe hâte pas trop, cc 
me femble, de s’en aller. Mais je iui pardon- 
ne. Car elle me paroît fi lourde de fa perfon- 
ne, & fi pefamment armée, que je vois bien 
que c’eft ladifficulté de marcher, plûtôtquela 
répugnance à m’obéir, qui l’empêche d’aller 
plus vite. Qui eft-elle ? 

DIOGENE. 

Pouveï-vous ne pas reconnoître la Pucelle 
d’Orléans ? 


P L U- 

ij. .A PHôul de Be»rgegnt,] Théatxc «ù Pou iouoit au- 
tirfois. 
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DE ROMAN. 

P L U T O N. 

C’eft donc-là cette vaillante fille , qui délivra 
la France du joug des Anglois? 

' DIOGENE. 

C’eft elle-même. 

P L U T O N. 

Je lui trouve la phylîonomie bien platte & 
bien peu digne de tout ce qu’on dit d’elle.’ 

DIOGENE. 

Elle toufle, & s’approche de la Baluftrade. 
Ecoutons- C’eft aftûrément une harangue qu’el- 
le vous vient faire, & une harangue en Vers. 
Car ellc'ne parle plus qu’en Vers 

P L U T O N. 

A-t-elle en effet du talent pour la Poefie.^ 

DIOGENE. 

Vous l’allez voir. 

LAPUCELLE. 

K O grand Prince, que grand dès cette heure 
j’appèle , 

11 eft vrai, le refpeél fert de bride à mon zèle: 
Mais ton illuftre afpeft me redouble le cœur, 

Et me le redoublant me redouble la peur. 

A 

O grtnd Priacty^Ht grand &c.] Vers extraits dnFoë- 
tne de la rvcelle. 


17 . cv 



43 LESHEROS 

A ton illuftrc afpe<ft mon cœur fc foUicitc ; 

Et grimpant contre mont la dure Terre quitte. 

O que n’ai-je le ton désormais affcz fort , 

Pour afpirer à toi fans te faire de tort ! 

Pour toi pui(Té-je avoir une mortelle pointe, 

Vers où l’épaule gauche à la gorge eft conjointe; 

Que le coup biifat l’os, & fît pleuvoir le fang 

De la temple , du dos , de l’épaule , & du flanc- 
P L U T O N. 

Quelle Langue vient-elle de parler? 

DIOGENE. 

Belle demande! Françoife. 

P L U T O N. 

Quoi! c’efl: du François qu’elle a dit? Je 
croïüis que ce fût du bas-Breton, ou de l’Alle- 
man. Qui lui a appris cet étrange François- 
là? 

DIOGENE. 

” C’eft un Poète, chez qui elle a été c» 
pcnlîon quarante ans durant. 

P L U T O N. 

Voila un Poète, qui l’a bien mal élevée, 

D 1 O G E N E. 

Ce n’cfl pas manque d’avoir été bien payé, 
& d’avoir exaétement touché fes penfions. 

P L U‘ 


n. C’tjl UH Chipelain. 
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DE ROMAN. 

P L U T O N.' 

Voila de l’argènt bien mal cmploVé. Hé, 
Pucelle d’Orléans, pourquoi vous êtes-vous 
chargé la mémoire de ces grands vilains mots, 
vous qui ne fongiez autrefois qu’a délivrer vo- 
tre patrie, & qui n’avicz d’objet que la G lokc? 

LA PUCELLE. 

La Gloire? 

ï* Un feul endroit y mène; & de ccfeulendroi» 

Droite 8c roide. . . . 

P L U T O N. 

Ah ! Elle m’écorche les oreilles. 

LA PUCELLE. 

Droite 8c roide eft la côte , Sc le fenticr étroit, 

P L U T O N* 

Quels Vers, jufte Ciel! Je n’en puis pas en- 
tendre prononcer un, que ma tetc ne foit prê- 
te à le fendre. 

LA PUCELLE. 

De flèches toutefois aucune ne l’atteint. 

Ou pourtant l’atteignant , de fon ûng ne fc tek*. 
P L U T O N. , 

Encore. J’avoue que de toutes lesHeroïiles 
qui ont paru en ce lieu , celle-ci me paroît beau- 
coup la plus infupportable. Vraiment elle ne 

prêche 

1 ». Vn ftul enir»lt y mim, 8»c, ] Lirro cia^Dième rfu 
siêtne Foëme. 

Ttmt IV, C ij, FmSt 
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prêche pas la tendreflfe. Tout en elle n’eft 
que dureté & que fécherelFe; & elle me pa- 
roît F>lus propre à glacer l’ame , qu’à infpircr 
l’amour, 

DIOGENE. 

Elle en a pourtant infpîré au vaillant Dunoîs. 

P L U T O N. 

Elle? infpirer de l’amour au cœur de Du- 
ftois ! 

D I O G E N E. 

Oui affûrément, 

, Au grand cœur de Dunois , le plus grand de la 
Terre , 

C«nd cœur , qui dans lui fcul deux grands A- 
mours enferre. 

Mais il faut favoir quel Amour. Dunois s’en 
explic^ue ainfi lui-même en un endroit du Poè- 
me fait pour cette merveilleufe fille. 

Pour ces céleftes yeux, pour ce front magna- 
nime, 

' Je n’ai que du respefl , je n’ai que de reftime : 

Je n’en fouhaitte rien ; & fi j’en fuis Amant ,' 
D’un Amour &ns defir je Taime feulement. 

Et foit. Confumons-nous d’une flamme fi belle.' 
Brûlons en holocauftc aux yeux de la Pucelle. 

Ne 

Tfc tu tiitfiu fm, kc.] Lin» t. da même foê- 
WP# 
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Ne voila-t-il pas une paflion bien exprimée, & 
le mot d’holücaufte n’eft-ilpas tout-à-fairbica 

Ê lacé dans la bouche d’un Guerrier coiiun6 
)unois ? 

P L U T O N. 

Sans doute ; & cette vertueufe Guerrière peut 
innocemment, avec de tels Vers, allcrtoufdè 
ce pas , li clic veut, infpirer un pareil Amour 
à tous les Héros qui Ibntdans ces Galeries, Je 
ne crains pas que cela leur amolliflè l’amc. 
Mais du relie qu’elle s’en aille. Car je trem- 
ble qu’elle ne me veuille encore réciter quel- 
ques-uns defes Vers,&jenefuispasréfolu de 
les entendre. La voilà enfin partie. Je ne vois 
plus ici aucun Héros , ce me femblc. Mais non, 
je me trompe. En voici encore un qui demeu- 
re immobile derrière cette porte. Vraifembla- 
blement il n’a pas entendu que je voulois que 
tout le monde fortît. Le conuois-tu , Dio- 
geue > 

DIOGENE. 

ao C’eft Pharainond, le premier Roi des 
François, 

P L U T O N. 

Que dit-il.^ Il parle en lui-même. 

PHARAMOND. 

Vous le laver bien, divine Rofemonde, que 
pour vous aimer je n’attendis pas qucj’eullc le 

bon- 

£o. C'tf PhdrdMtnd , It prtmitr T(t‘ 8cc.] Critique de PbA~ 
fétutndf Hoiiua de U 
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bonheur de vous connoîtrc, & quec’eftfur le 
feul récit de vos charmes , fait par un de mes 
rivaux, que je devins.fi ardemment épris de 
vous. 

P L U T O N. 

Il femble que celui-ci fbit devenu amoureux 
tvant que de voir fa maîtreflTe. 

DIOGENE. 

Aflïïrément,il ne l’avoit point vue. 

P L U T O N. 

s 

Quoi ? il eft devenu amoureux d’elle fur fou 
portrait? 

DIOGENE, 

Il n’avoit pas même vû fon portrait. 

P L U T O N. 

Si ce n’cft-là une vraie folie, je ne fai pas ce 
qui peut l’être. Mais dites-moi, vous, amou- 
reux Pharainond , n’etes-vous pas content d’a- 
voîr fondé le plus florilfantRoïaume de l’Eu- 
rope & de pouvoir compter au rang de vos 
SuccelTeurs le Roi qui y régné aujourd’hui ? 
Pourquoi vous êtes-vous allé mal-a-propos 
embarraflèr l’esprit de la Princefîe Rofemon- 
de ? 

PHARAMOND. 

Il eft vrai , Seigneur. Mais l’Amour — 

P L U- 

II, y* txtltrtr, fi t» vtKX, lu injufiieet it r^mmr dant 

' ' mé€ 
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D- E ROMAN. 

P L U T O N. 

Ho! l’Amour! l’Amour! *' Va exagérer, 
fi tu yeux, les injuftices de l’Amour dans mes 
Galeries. Mais pour moi , le premier qui m’en 
viendra encore parler , je lui donnerai de mon 
Sceptre tout au travers du vifage. En voila un 
qui entre. Il faut que je lui callè la tête. 

M I N O S. 

Prenez garde à ce que vous allez faire. Ne 
VQÏez-vous pas que c’eft Mercure? 

P L U T O N. 

Ah , Mercure, je vous demande pardon: 
Mais ne venez-vous point aufll me parler d’ A* 
mour ? 

MERCURE. 

Vous favez bien que je n’ai jamais fait l’a* 
mour pour moi-même. La vérité eft qu& je 
l’ai fait quelquefois pour monPere Jupiter, & 
qu’en fa faveur autrefois j’endormis fi bien le 
bon Argus, qu’il ne s’eft jamais réveillé. Mais 
jû viens vous apporter une bonne nouvelle. 
C’efl: qu’à peine rartillcrie que je vous amène 
a paru , que vos Ennemis fe font rangez dans 
le devoir. Vous n’avez jamais été Roi plus 
pailible de l’Enfer que vous l’êtes, 

P L U T O N. 

Divin Meflàger de Jupiter , vous m’àvez ren- 
du 

met Galerifs.'i Ccs mots, qui rontdant rOtiginalëC l’A»» 
WMx, aToicot éU omis dans re'dition <tc 1711, 

G 3. 
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du la vîc. Mais au nom de notre proche pa- 
renté ycUtes-Bioi , vous qui êtes le Dieu ^ l’E- 
loquencc , coûvracnt vous avez fouffert qu’il fe 
fok glilié dans l’un & dans l’autréMonde une 
fi impertinente maniéré de parler que celle qui 
règne amourd’hui , fur tout en ces Livres qu’on 
appelle Romans ; & comment vous avez permis 
que les plus grands Héros de l’Antiquité par- 
lailent ce langage. 

MERCURE. 

Helas! Apollon & moi, nous fommes des 
Dieux qu’on n’invoque presque plus , &.la plû- 
part des Ecrivains d’aujourd’hui ne connoiflènt 
pour leur véritable patron qu’un certain Phé- 
bus , qui eft bien le plus impertinent perîbnnage 
qu’on puiife voir. Du refte je viens vous aver- 
tir qu’on vous a joué une pièce. 

P L U T O N, 

Une pièce à moi! Comment? 
MERCURE. 

Vous croïez que les vrais Héros font venus 
ici? 

P L U T O N. 

Aflïirément je le crois, & j’en aide bonnes 
preuves , puisque je les tiens encore renfennez- 
dans les Galeries de mon Palais. ... 

-MERCURE. 

Vous fortirez d’erreur, quand je vous dirai' 
que c’eft une troupe de faquins, ou plutôt de 
fantômes chimériques, qui n’étant quede fades 

CO-. 
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copies de bMucoupde perfonnages modernes , 
ont cû pourtant l’audace de prendre le nomdes 
plus grands Héros de l’Antiquité, mais dont la 
▼ieaété fort courte, & qui errent maintenant 
fur les bords du Cocyte & du Styx. Je m’éton- 
ne que vous y aïciété trompé. NcvoVez-vous 
pas que ces gens-Jà n’ont nul^:ara£lcre de Hé- 
ros.^ Tout ce qui les fbûtient aux yeux des 
' Hommes , c’eft un certain oripeau , & un faux 
clinquant de paroles , dont les ont habillet ceux 
qui ont écrit leur vie, & qu’il n’y a qu’à leur 
ôter pour les faire paroître tels qu’ils font. J’ai 
même amené des champs Elyfées , en venant 
ici , un François pour les reconnoître quand ils 
feront dépouillez. Car je me perfuade que vous 
confentirez fans peine qu’ils le Ibient. > 

P L U T O N. 

J’y confens lî bien, que je veux que fur le 
champ la chofe ici foit exécutée. Et pour ne 
point perdre de tems , Gardes , qu’on les faflè 
de ce pas fortir tous de mes Galeries par les 
portes dérobées ,& qu’on les amène tous dans 
la grande Place. Pour nous , allons-nous met-^ 
trc fur le Balcon de cette Fenêtre baflè, d’où 
nous pourrons les contempler, & leur parles 
tout a notre aifc. Qu’on y porte nos ficges. 
Mercure, mettez-vous à ma droite; & vous, 
Minos, à ma gauche: &que Dk^ènefh tién- 
ne derrière nous. 

MINOS. 

Les voilà qui arrivent en fouie. 

C4 
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P L U T O N, 

Y font-ils tous? 

UN GARDE. 

On n’en a lailTé aucun dans les Galeries. 

P L U T O N. 

Accourci donc, vous tous, fidcllcs exécu- 
teurs de mes volontci , Speârcs , Larve» , Dé- 
mons, Furies , Milices Infernales que j’ai fait 
aflcmbler. Qu’on m’entoure tous ces préten- 
dus Héros , & qu’on me les dépouille. 

G Y R U S. 

Quoi , vous ferez dépouiller un Conquérant 
comme moi ? 

P L U T O N. 

Hé de grâce, généreux Cyrus, il faut que 
vous pâmez le pas. 

HORATIUS COCLES. 

Quoi! un Romain comme moi, qui a dé- 
fendu lui feul un pont contre toutes les forces 
de Porfena ? Vous ne le conlîdercrcz ** pas 
plus qu’un Coupeur de bourfe, 

P L U T O N. 

Je m’en vais te faire chanter. 

A S- 

sx. Pm plus «h'uh Csw-tnr dt Bourfe.'] On condannne 
oïdinaiiement les Coupeun de bouffes . à Jx peine, du 
fouet. 

* § Mr. Defpieaus avoir fait entrer S c a n a o n dans 
ft ^leœicK Compo&tiOB.dc ce Dialogue; comme cela pa- 
, ïpît. 
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A s T R A T E. 

Quoi ! un Galant aufli tendre & aufli paffion- 
né que moi, vous' le ferez mal-traiter ! ' 

P L U T O N. 

Je m’en vais te fair-e voir la Reine. Ah ! le*- 
voila dépouillez. 

M E R G U R E. 

Où eft le François que j’ai amené ? 

. L E F R A N G O I S *. 

5 

Me voilà, Seigneur. Que fouhakez-vous? 

M E R G U R E. 

Tien ; regarde bien tous' ces gcns-là ; les- 
connois-tü? 

LE F R A N G O F S; 

_ . . î , , 

Si je les connois ? Fié ce font tous la plu- 
part des Bourgeois de mon quartier. Bon-jour,. 
Madame Lucrèce, Bon-jour , Monfieur Bru-- 
tus. Bon-jour Madcmoiielle Glélie. Bonjour 
Monfieur Horatius Goclès. 

P L U T O N. 

Tù vas voir^ accommoder tes Bourgeois dé' 
toutes pièces. Allons, qu’on ne les épai^nc* 

point;, 

rôît par ci qu’on en publia dan) le dis Pitres chei^- 

fis, St çaimi le) Ouvrages de Mr. de St. Evremond ; mais'^ 
i) l’en Ota euruite, Sc luppiima les endroits qui defigooieut* 
Scauen peifonncUeniciit. Du Montjeii» 

Ô- J. aj. 
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point ;& qu*aprcs qu’ils auront été abondam*- 
nvnt fuftigez , on me les conduife tous fans 
différer droit aux bords du*^Fleuve deLethé. 
Puis lorsqu’ils y feront arrivez, qu’on me les 
jette tous la tête la première dans l’endroit du 
Fleuve le plus profond , eux , leurs billets 
doux, leurs Lettres galantes, leurs Vers pas- 
lionnez,avec tous les nombreux volumes, ou 
pour mieux dire les monceaux de ridicule pa- 
pier, où font écrites leuft hiftoires. Marchez 
donc, faguîns, autrefois fi grands Héros. Vous 
voilà arrive* à votre fin, ou pour mieux dire, 
au dernier Aûe de la Comédie que vous avez 
jouée fi peu de tems. 

CHOEUR DE HEROS. 

l’en ^laot chargé d’écouigéet. 

' Ah ! La Calprenède ! Ah ! Scudéri ! 

P L U T O N. . 

Hé, que ne les tiens-je ! Que ne les tiens- 
je !Ce n’eft pas tout,Minos. Il faut qucvous 
vous en alliez tout de ce pas donner ordre que 
la même juftice fe faffe fur tous leurs pareils 
dans les autres Provinces de mon Roïaume, 

M I N O S. 

Je me charge avec plaifir de cette commil^ 

Son. 

MERCURE. 

Mais voici les véritables Héros qui arrivent 
& qui demandent à vous entretenir. Ne vou- 
lez-vous pas qu’on les introduife ? 

PLU- 

sz, Flmv* d* ZleuTC de rOohl^ 


D E R O M A N. 

P L U T O N. 

Je ferai ravi de les voir. Mais je fuis fi fati- 
gué des fotifes que m’ont dites tous ces imper- 
tinens ufurpateurs de leurs noms, que vous 
trouveret bon qu’avant tout j’aille faire un 
fomme. 
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"A R R Ê T 

B U R L E s Q.U E. 

Tionné en la, grand' Chambre du Parnajfe en 
faveur des Maîtres - ès - Arts ,, Medectns isf 
Profeffeurs de VUnïverfité * de Stagire , au 
Pats des Chimères , pour le maintien de la 
Doârjne d'AriJiote. 

E U par là Cour la Requête pre— 
fcnréc par lès Régerrs , Maîtres- 
és-Arts , Doétcurs & Protefleurs - 
de l’Univerfité, tant en leurs noms . 
que comme Tuteurs & détenfeurs^ 

de.' 

T. L’Unîvetfitê de Paris vouloir prefenter Requête au 
Parlement po'tr empêcher qu’on ii’enfeignât la Philofo- 
pbie de Delcaites. On en parla même à Mr. le Premier 
Prefilenr de Lamoignon, qui dir un jour à M. Despréaux 
en s’enrreienanr familièrement avec lui, qu’il ne pourioit; 
fe d spciiler de donner un Arrêt conforme à la Requête 
4e l’Univetlité. Sur cela, Mr. Desptéaux imagina cet At-- 
lêt burlesque, & le compola avec le fecours de Mr. Ber- 
nier & de Mr Racine, qui fournirent chacun leurs pen- 
fées. Mr. Dongois, Neveu de l’Auteur, 6c Giefficr de- 
là Grand’ Chambre, y eut aufli beaucoup de part, fur- 
tout pour le ftile 6c les termes de pratique qu’il entendoit 
mieux qu’eux. Quelque tems après, Mr. Dongois don- 
n-ant à l^ner è Mr. le P. Fréhdem fes expéditions qu’il 
avoit lailu amalTer exprès pendant deux jours, y joignit 
l’Arrêt burlesque, pour ticher de furptendre ceMagiàiat, 
& le lui faire ligner avec les autres. Mais ce Magillrat 
s’én aperçut: 6c comme il éteit extrêmement doux 8c fa- 
milier avec ceux qu’il aimoit, il St femblant de le jettet. 
sm nez dt Mr. Dongois, en lui difant : A d’antra. Vttli 
un itxT dt DtsfrUux, U le lût avec grand plaiilr; lien rit 
piuGeurs fois avec l’Auteur; ôc il convenoit que cet Arrêt 
puxlçqxc l’avoà empêché d’en donnei un feiieux , qui au- 
, , N loiti 
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ARRETBUR L£.SsQ.U E. (Ti* 

la Dodrine de ^ Maître en blanc Ariftote, 
ancien ProfelTeur Roïal en Grec dans le Collè- 
ge du Lycée, ôr Précepteur du feu Roi ^ de 
querclleufe mémoire Alexandre dit le Grand,, 
acquereur de l’ Alic, Europe, Afrique & autres 
lieux ; Contenant que 5 depuis quelques années, 
une inconnue , nommée la Raifon , auroit en- 
trepris d’entrer par force dans les Ecoles de la- 
dite Univerfité , & pour cet effet à l’aide de 
certains Quidams fadieux , preriant les furnoms 
de 6 GaffendiAes , Cartéfiens-, Malebranchiftei 
& Pourchotilles , gens fans aveu ,feferoitmife 
ai état d’en expullêr ledit Ariftote, ancien & 
paifible poffeffeur desdites Ecoles, contre le- 
quel , Elle & fes Conforts auroient déjà pu- 
blié plufieurs Livres, Traitez., Differtations & 

Rai- 

roit apprêté à rite à tout le inondé. 

La Kequête de i’Univcrfué ne parut point. Bernier en 
fit une autre fur le modèle de l’ Arrêt} mais notre Auteur 
»'en faifoit pas grand cas. On la peut voir imprimée dans 
le Mcnaginna, lom. 4. pag. Z7i. de l’Edition de 1715. 

C H A N G, Ibid, ^rrit burlrjijue , &c. ] Cet Arrêt fut 
conipofe en 1674. 8c on le fit imprimer en feuille volan- 
te. Voici les Changcmen.s que l’Auteur y fit en 1701. 
quaad il t’infera dans le corps de fes Oeuvtes. 

Le titre etoit ainli dans l’Editii C de 1674. ^rrêt dtmé 
tn fAveur dis Mairrts-ès-^rts , Mtdctias^PrifrJJtfiridtl’V- 
hiverfitei f SUT U maintien di la didriuc rT^rijhte. 

2. De Statire."^ Ville de Maccdoine } fur la Met EgéC'} 
& Batrie d’ Atifiotc. 

C H A N G. }. Maître en blanc ^rijlttt.] Il y avoir: 
Maine. . . . .ylri'îete. . Ces mots . eu blanc , font pour fup- 
plcei au nom de baptême, qui fe met au devant des noms- 
ms Mairies -es Arts. 

Chahs. 4. De ijuerillenfe me'mtire.'] I<74. de redtutaili 
mémtire. 

C H A H 6. t. Depuis tfuel^ues années. ] Il avoit ajoûté ,ttt 
fa-, dans l’Edition de 1674. 

C R A H e, GaJJindiitcs , Cartejiens , Maltbranchiftts , & 
C-7, fwr*- 
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Raifonnemens diffamatoires, voulant a^ïùjcttîr 
ledit Ariftotc à fubir devant Elle l’cxamcn de 
la Doétrine • ce qui feroit direûement oppofe 
aux Loix, Us ftCoûtumes de ladite Univerlî- 
té, où ledit Ariftote auroittoûjours été recon- 
nu pour Juge fans appel & non comptable? de 
fes opinions. Que même fans l’aveu d’icelui, 
Elle auroit changé & innové plulîeurs chofes en 
& au dedans de la Nature , aïant ôté au Cœur 
la prérogative d’être le principe des Nerfs, que 
ce Philofbphe lui avoit accordée libéralement 
& de Ibn bon gré , & laquelle Elle auroit cé- 
dée & tranlportée au Cerveau. Etenliiite, par 
une procédure nulle de toute nullité, auroit at- 
tribué audit Cœur la charge de recevoir le Chi- 
le , appartenant ci-devant au Foie ; comme aulîi 
de foire voiturer le Sang par tout le corps, avec 
plein pouvoir audit Sang d’y vaguer, errer & 
circuler impunément par les veines & artères , 
n’àïant autre droit ni titre pour foire lesdites 
vexations t que la feule Expérience, dont le 
témoignage n’a jamais été reçu dans lesdites 
Ecoles. Auroit auffi attenté » ladite Railbn , 
par entreprife inouïe , de déloger le Feu de 
la plus haute région du Ciel , & prétendu qu’il 
n’avoit là aucun domicile, nonobftant les cer- 
tiâcats dudit Philolbphe , & les vilites & defeen- 

tes 

ftHrchttiJftt.l Editiftn de i«74- C*rtijîtn$, n$»vttmx PhiUfi^ 
fhit , CircHlMeurs , <Sr Cajpmdi/lti, 

Ibid. Gajftnd fits , Cétrttfiens, kc.] Scftatcurt de Gaflei- ' 
Oi, de Defeanes, de MalebraiiGiie , & de Pouichot. Ce 
dernier eft on PtofelTeut au College des quatre Natioos., 
qui a fait imprimer uue Fhilofophie. 

C H AN G. 7, ru fts •pinitns.'i 1674 De fet Argument. 

C H AM C, •, ÿme létjiiele txurieittt,] 1674. PExfe- 
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tes faites par lut fur les lieux. Plus, par un at- 
tentat & voie de fait énorme contre l a Faculté 
de Medecine , fe feroit ingerée de guérir , & au- 
roit réellement & de fait guéri quantité de fiè- 
vres intermitentes , comme tierces , double-tier- 
ces, quartes, triple-quartes, & même conti- 
nués, avec vin pur, poudres , écorce de Quin- 
quina, & autres drogues inconnues audit A- 
riftote, & à Hippocrate fon devancier; & ce 
fans faignée , purgation ni évacuation précéden- 
tes ; ce qui ell: non feulement irrégulier , mais 
tortionnaire & abufif; ladite Raifonn’aïant ja- 
mais été admife ni aggregée au Corps de ladite 
Faculté, & ne pouvant par conféquent conful- 
ter avec les Doêleurs d’icelle, ni être conîultée 
par eux, >«> comme Elle ne l’a en effet jamais 
été. Nonobftant quoi, & malgré les plaintes 
& oppofitions réitérées des Sieurs '* Blondel, 
Courtois , Denyau , & autres défenfeurs de la 
bonne Dodrine, Elle n’auroit pas lailTé de fe 
fervir toûjours desdites drogues, aïant eu la 
hardreffe de les cmploïer fur les Médecins mê- 
mes de ladite Faculté, dont plufieurs , au grand 
fcandale des Règles, ont été guéris par lesdits 
remèdes. Ce qui eft d’un exemple très-dange- 
reux, & ne peut avoir été fait que par mauvai- 
fes voies, fortilèges & pades avec le Diable. 


G H M G. 9. LaÀitt Tt^Aifin. ] Cct motf n’etolcnt pas 
dans l’Editiou de 1674. 

C H A M e. 10. Ctmmt EU* n* C* 8cc. ] 1674. CuPtmtihBf 
r*nt tn tfftt jamais pratisfu*. 

Il, BlttUil, C*nrt*ù, Dtnyam,'] Médecins de la Faculté 
de Patis , Blomitl a éciit que Is reitu du Quinquina tenoit 
des pactes que les Anieiicains ont faits arec le Diable-. 
Courtois aimdit foH U faiguée. Dtnjsm fiioit la cixculatioa 
du^faag. 

sa. i£a!‘ 
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Et non contente de ce auroit entrepris dedit'--- 
t'amer & de bannir des Ecoles de P-hilofophie- 
les Formalitcz, Materialitez,Eiititez,Identi- 
tez , V irtua’iitez , Ecceïtcz , Fétreïtei , Poly- 
carpcïtct , & autres Etres iinagiiiaires , tousEn- 
fans & aïans caufe de deftunt “ Maître Jean- 
Scot leur Pere. Ce qui porteroit un préjudice- 
notable, & caufcroit la totale fubverfion delà 
PhilofophieScholaüiquc , dont elles font rj tout- 
lé Myftèrc, & quitired’cllestoutcfafubliflan-, 
ce , s’il n’y étoit par la Cour pourvû. V û leSr 
Libelles intitulez Phyfique de Rohault, Logi-. 
que de Port-Roïal , T raitez du Quinquina , mé"-. 
me Vjjdverfus Artfloteleos de Gaflendi, & au-' 
très pièces attachées à ladite Requête, >4 Signée- 
C H 1 c A N E A U , Procureur de ladite U niverfî-^ 
té. Ouf le rapport, du Confeiller Comn^sJ 
Tout conlîdcré, , 

La , Cour, aïant égard à ïaditc- Requctc, a- 
maintenu &: gardé, maintient & garde ledit A-/ 
riflotc en la pleine & pailîblc poflclfion &jouîT,’ 
fance dcsdftes Ecoles. Ordonne qu’il fera tou-^ 
jours fuivi & enfeigné par les Regens, Doc- 
teurs , Maître 8-,-ès- Arts & Profefîèurs de ladite 
Univerfité : S.ans^que pour ce ils Ibicnt obligés, 
de lire, ni de l'avoir la Langue & les fenti- 
mens. ,Et fur le fond de fa do£irine , ie^ ren^. 
voie à leurs cahiers. Enjoint au Cœur decon- 
finuer d’êfrc le piincipc des Nerfs, & à toutes 
perfonné^’ dé quelque condition & profeflibii, ' 
qu’elles Ibient, de le croire tel ,,, nonolÂant * 

' toutè 

î .1 • t 

IX. Mattre Jean Sc»f. ] Jefin Dtins , Chef de l’Ecole des 
Ftancifearos, lurnonmié le Doft^ur fubt il i £e appelé coth- 
muaement 5»»r , parce qu’il et« Eceffiis. - • 

, CaARi&{. 
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toute expérience à ce contraire. Ordonne pa- 
reillement au Chile d’aller droit au Foie fans 
plus palfer par le Cœur, & au Foie de le rece- 
voir. Fait défenfes au Sang d’étre plus vaga- 
bond , errer ni circuler dans le corps , fous peine 
d’être entièrement livre & abandonné à la Fa- 
culté de Medecine.. Défend à la Raifon , & i 
fes adhcrans, de- plus s’ingérer à l’avenir de 
guérir If^fièvres tierces double-tierces , quar- 
tes, triple- quartes ni continués, par mauvais 
moïens & voies de fortilèges, comme vin pur,, 
poudre, écorce de Quinquina, & autres dro- 

Î ues non approuvées ni connues des Anciens. 

'.t en cas de guérifon irrégulière par icelles 
drogues , permet aux Medeems de ladite Facul- 
té de rendre, fuivant leur méthode ordinaire, 
la fièvre aux Malades, avec calTe, féné, fy- 
rops , juleps-, & autres remèdes propres à ce ; 
& de remettre Icsdits Malades en tel & lèm- 
blable état qu’ils étoient auparavant ; pour être 
enfuite traitez félon les Règles ; & s’ils u’en 
réchappent , conduits du moins en l’autre mon- 
de fuffifamment purgez & évacuez. Remet les 
Entitez , Identitez , Virtualitez, EcceVtcz, & 
autres pareilles formules Scotiftes, en leur 
bonne t^ne & renommée. A donné a£le aux 
Sieurs Blondel^ Courtois & Dcuyau de leur 
oppofition au Bon Sens. A réintégré le Feu 
dàns la plus haute région du Ciel , fuivant & 
conformément aux defeentes faites fur les 
lieux. Enjoint à tous Régens, Maîtres -ès- 

Arts 

Chahs, ll. T»»l /< My flirt. 1 K74 Tt»t Itftvtlr, 
CUAHa. Siinft Chiciuie»u ] 1674. Caoti'. 
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Arts & Profefîeurs , d’enfcigner comme ils ont 
accoûtumé , & de le fervir pour raifon de ce, 
de tels raifonnemcns qu’ils aviferont bon être; 
& aux Répétiteurs Hibernois & autres leurs 
Suppôts, de leur prêter main-forte, & de cou- 
rir fus aux Contrevenans , à peine d’être pri- 
vez du droit de difpater fur les Prolégomènes 
de la Logique. Et afin qu’à l’avenir il n’y 
foit contrevenu, a banni à perpétuirfMa Rai- 
fon des Ecoles de ladite Univerfité ; lui fait 
défenfes d’y entrer, troubler, ni inquiéter le- 
dit Ariftoteen la poflfelîion &jouïlTanced’icel- 
les,*< à peine d’etre déclarée Janfenifte,& a- 
miedes nouveautez. Et à cet elfetfera le pré- 
fent Arrêt lû & publié '^aux Mathurins >«d« 
Stagire, à la première AlTembléequi fera faite 
pour la Procelîion du Reéfeur, & affiché aux 
portes de tous les Collées du Parnalfe,& 
par tout où befoin fera. Fait ce trente-hui- 
tième jour d’Août onze mil fix cens foixante 
& quinze. 

Collatiomi avec paraphe. 

DIS- 

^ C H A W •. tf.xÂ ftiiu frhtt, dm dr*k 8cc. ] l<74> 

ftiat d'itrt ckafftz. dt PVnivtr^i. 

^ C H A N O. IS. peilu éTitri dt'eUr/t Jtmfmiftt 8cc.] lS74« 
.A ptme tCêtrt dtcltri* H4rtti^ &.PtrtmriMrict dtsDtfpmti 

, *7. 'Ahx Mdthwinj dt Stéigine.'} Quand le ILcâeui de ItT- 
nimGcé de Paris fait Tes piecefilons, rUnivcrfitës'alTcm- 
We aux Mathuiin'. 

Ch A Me. 18. Dt ^rorinr.] Mots aiofttez dans l’Edition 
de >7ot. 

Ch ANO. lÿ. Tms Itt Ctlliitt du FurntJPr,'] 1*74. T»ut Ut 
CtlUgn de cettt Ville. 

Cu A NO. io. Fait ce trente- huitième 8tc.] Au lieu de cet- 
te date imaginaite, on lifbit daas la piemiere Edition: 
et dtuzjimt jiHt d'.Atût , mil fix tnt (tixtnte ër <Vta~ 

Urxa. 
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LA S A T I R E\ 

I U A M D je donnai la première fois 
' mes Satires au Public, je m’étois 
bien pr^aré au tunailte que l’im- 
prdfion de mon Livre a excité fur 
le Parnaffe. Je favois que la Na- 
tion des Poètes , & fur tout des mauvais Poè- 
tes , eft une Nation farouche qui prend feuaifé- 
ment ; & que ces Esprits avides de louanges » 
ne digercroient pas facilement une raillerie, 
quelque douce qu’elle pût être. Auffi oferai-jç 
dire à mon avantage , que j’ai regardé avec dés 
yeux aflèt Stoïques ‘les Libelles diffamatoires 
qu’on a publiez contre moi. Quelques calom- 
nies dont on ait voulu me noircir ; quelques 
&ux bruits qu’on ait femez de ma perlbnne , j ’at 

par- 


T. Ce Disconis pan» la première fois en lUt. avec la 
Satire neuvième. Le bot de l'Auteur eft de jnftifiei ici U 
l^etté qu’il s’eft donnée de nommer quelques Ecrivaiaa 
dans Tes Satires : Ce qu’il prétend faire en montrant qu’il 
a’a fait en cela que fuivte les exemples des plus fameux 
Toëtes , anciens & modernes. 

a. Les LiMUs diffarnttoirei Scc.] 11 coproit dès ce tems- 
n, contre notre Auteur, une Suite en Vets,& un Libel> 
le en profe, intitulé, £.4 Criti^ite disintereffïe fur ItiSatim 
du tenu , l’un 8c l’autre de l’Abbé Cotin : Voies les Re- 
marques lût le Vert < 0 , de la Sat. 111. & fur le Vers jos. 
de la Sat. IX, 

J* D» 
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pardonné fans peine ces petites vengeances au 
déplaifir d’uir Auteur irrité , qui fe voïoit atta- 
qué par l’endroit le plus fenfible d’un Poète, 
je veux dire , par fes Ouvrages. 

Mais j’avouë que j’ài été un peu furpris du 
chagrin bizarre * de certains Lecteurs , qui , au 
lieu- de fe divertir d’une querelle du Parnaffe, 
dont ils pouvoient être fpeétateurs indiftërens , 
ont mieux aimé prendre parti & s’affliger avec 
les Ridicules , que de fe réjouir avec les hon^r 
nêtes gens. C’ell pour les confoler que j’ai 
compoie ma neuvième Satire , où je penfe avoir 
montré aflez clairement, que fans blefler l’E^ 
tat, ni fa confcience ,-on peut trouver de mé- 
chans Vers méchans , & s’ennuïer. de plein 
droit à la leêturc d’un fot Livre. Mais puis- 
que CCS MelTicurs ont parlé de la liberté que je 
me fuis donnée de nommer, comme d’un at- 
tentat inouï & fans exemple, & que des exem- 
ples ne fe peuvent pas mettre en rimes , il cft 
bon d’en dire ici- un mot , pour les inllruire 
d’une chofe qu’eux feuls veulent ignorer ; & 
leur foire voir , qu’en comparaifon de tous mes 
Confrères les Satiriques, j’ai été un Poète fort 
retenu. 

Et pour commencer par Lucilius 4 inven- 
teur de la Satire, quelle liberté,, ou plûtôt, 
^elle licence ne s’eft-il point donnée dans fes 
Ouvrages? Ce n’étoit pas fèulement desPoè- 

T .. ., je, 

ti Di^ urtAins Lelfturs.yCeü legaidc particoIiêremeAt 
It'. le Duc. de Montauziei. 

C M A M G. 4. Inventeur de U Satire.'] Au lieu de CCI RIOtai 
il y. aroit daus les piemièiet Editions : prm»'<r 

dunem,. 

Si C'fttit. 
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tes & des Auteurs qu’il attaquoit : s c’étoit des 

S ens de la première qualité de Rome ; c’étoit 
es perfonnes Confulaires. Cependant, Scl- 
pion & Lélius ne jugèrent pas ce Poète, tout 
déterminé Rieur qu’il étoit , indigne de leur a- 
mitié ; & vraifemblablement dans les occafions 
ils ne lui refuferent pas leurs confeils fur fes E- 
crits, non plus qu’à Terence. Ils ne s’avife- 
rent point de prendre le parti de Lupus & de 
Métellus, qu’il avoit jouez dans fes Satires, 
& ils ne crurent pas lui donner rien du leur, 
en lui abandonnant tous les Ridicules de la 
République. 

* Kum Lteîius , aut qui 
Duxit ah opprejfâ meritum C arthagine mmen ^ 
Ingenio offenfi aut Ixfo dolucre Mctello , 

. Famojisve Lupo cooperto verfibus ? 

En effet Lucilius n’épargnoit nî petits ni 
grands: & fouvent, des Nobles & des Patri- 
ciens il defeendoit jusqu’à la lie du peuple : 

f Primùres p /puli arripuit ^popuîamquc tribu- 
ùm. 

On médira que Lucilius vivoit dans une Ré- 

. pu- 

* lUra, Sut, I. V, 6J. Ub. II. t Hor. ibid. 

J. C'éttlt dts gtnt dt I4 première quitiiè y &C. ] Martial, 
Liv. I. Epîttc au Lc£teui : dm (libilli mei) ÇMvâ infim*- 
rnm qutque perfonerum reverentii , ludanf, qutt adèe tnticjms 
Mttloribus de fuit ^ Ut ntminibus nia tautùm verit edmfifint ,Jid 
ttiam ma^nis. 
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publîqne , où ces fortes de libertez peuvent être 
permifes. Voïons donc Horace, qui vivoit 
fous un Empereur, dans les commencemens 
<f une Monarchie, où il eft bien plus dangereux 
de rire qu’en un autre tems. (^ui ne nomme- 
t-il point dans fes Satires? & Fabius le grand 
caufeur, & Tigellius le fantasque, &Nalidié- 
nus le ridicule, ‘ & Nomentanusle débauché, 
& coût ce qui vient au bout de fa plume. On 
me répondra que ce font des noms fuppofez. 
Glabelle réponfe! Comme li ceux qu’il atta- 
que n’étoient pas des gens connus d’ailleurs : 
comme li l’on ne favolt pas que Fabius étoit un 
Chevalier Romain , qui avoit compofé un Li- 
vre de Droit ; que Tigellius fut en fon tems 
un Mulicien chéri d’Augufte : que Nalîdiénus 
Ruùis étoit un ridicule célèbre dans Rome : 
que ^ Caflius Nomentanus étoit un des plus fa- 
meux débauchez de l’Italie. Certainement il 
huit que ceux qui parlent de la forte, n’aïent 
pas fort lû les Anciens, & ne foient pas fort 
inllruits des aftaires de la Cour d’Augufte. Ho- 
race ne fe contente pas d’appeler les gens par 
leur nom: il a li peur qu’on ne les méconnoif- 
fe , qu’il a foin de rapporter jusqu’à leur fur- 
nom , jusqu’au métier qu’ils faifoient, jus- 
qu’aux Charges qu’ils avoient exercées. Voïez , 
par exemple, comme il parle d’Aufidius Lus- 
cus, «Préteur de Foudi: 

♦ tnndos Aufidto Lusco Prxtore libenter 

Li»" 

* HtrMt SAt, S. JS- l- t. 


C a * M O. <. Et Ntmtntéimi U deJdmh/.'] Edition de itfSC 
TaiaU le tkiiré. 

Ch A HO. y. C*Jpeu N*»tHteM0t ittit dcc.] Au lieu de ces 

mots 
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Lùt^uimjtSy infami ridintes pramia ScriètCf 

Pratextam ^ latum clavmn , Çji'f . 

Nous ahaudonnames ^ dît-il, avec joie le Bourf 
de bondi ^ dont était Préteur un certain Aup- 
dius Lufius; mais ce ne fut pas fans avoir bien 
ri de la folie de ce Préteur, auparavant Com- 
mis, qui faifoit le Sénateur, Çÿ 1* Homme de 
qualité. Peut-on défigiier un homme plus pré- 
cifément ; & les circoiiftances feules ne luffi- 
foient-elles pas pour le faire reconnoître ? On 
me dira peut-être , qu’ Aufidius étoit mort alors; 
mais Horace parle là d’un voVage fait depuis 
peu. Et puis, comment mes Cenlèurs répon- 
dront-ils à cet autre paflàge.? 

• T'urgidus Alpinus jugulât dum Memnona, 

dumque 

Diffiugit Rheni luteum caput, bac ego ludo'. 

Pendant , dit Horace, que ce Poète enflé d^ Al- 
pinus , ég'/rge Memnon dans fin Poème , ^ s'em- 
bourbe dans la defcription di^ Rhin , je me joué 
en ces Satires. Alpinus vivoit du teins qu’Hora- 
ce fe jouoit en ces Satires ; & li Alpinus en cet 
endroit eft un nom fuppofé, l’Auteur du Poè- 
me de Memnon"pouvoit-il s’y méconnoître? 
Horace , dira-t-on , vivoit fous le régné du plus 
poli de tous les Empereurs : mais vivons-nous 
fous un régné moins poli? Et veut-on qu’un 

Prin- 

* Sat. 10 , V. ]<• m. I, 

mots OB nroit dans la piemiére Edition : TtuidTi éttit m 
.^ffrdHchi de Mtcéniu : Voïea Acton , f ozpbjiion , 8c Sud* 
tone dans la VU 4’Augai^e, 8cc, 


I. Etiiem 
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Prince , qui a tant de qualités communes aVcc 
Augufte , Ibit moins dégoûté que lui des mé- 
chans Livres , & plus rigoureux envers ceux 
qui les blâment ? 

Examinons pourtant Perfe , qui écrivoit fous 
Icre^nedeNeron. Il ne raille pas fimpkment 
les Ouvrages des Poètes de fou tems ; il atta- 
que les Vers de Néron même. Car enfin tout 
le monde fait , & toute la Cour de Néron le 
fàvoit, que ces quatre Vers, Torva Mimalh- 
neis ^c. dont Perfe fait une raillerie fi amère 
dans fa première Satire , * étoient des V ers de 
Néron. Cependant on ne remarque point que 
Néron , tout Néron qu’il étoit , 9 ait fait pu- 
nir Perfe; & ce Tyran , ennemi de la Raifon, 
& amoureux, comme onfiiit,dcfes Ouvra- 
jges , fut afiTez galant homme pour entendre rail- 
lerie fur fes Vcrs,& ne crût pas que l’Empe- 
reur,. en cette occafion, dût prendre les inté- 
rêts du Poète. 

Pour Juvénal , qui florifibit fbns Trajan, il 
eft un peu plus rcfpeèlueux envers les grands 
Seigneurs de fon fiècle. Il fe contente de ré- 
pandre l’amertume de fes Satires fur ceux du 
regne précédent : mais à l’égard des Auteurs, 
il ne les va point chercher hors de fon fiècle. 

A 

f I. Zftirnt dn Vtrt de XVr»*».] Mr. Bayle, DiSf:'en. Crit. 
met. Fesse, Pocte Satirique, Bem. D. ne ctoioit pas 
que ces Vers : Terz» Mirralhmis iic. fuflent de Néron. 
Mr. Desptdsiix appuïoii le fentiincnt contraire fur le té- 
moignage du vieux Scholiafte de Foife, qui a étéfuîTipir 
la plûpatt des autres Corr.mertatcurs. 

C H * w O. 9- ^it frit punir Perfr."] Dans la première F d|- 
tion il y avoir ici: ..■lit enveïé Perfe ttux Gatèris, Cela fai- 
'foit allulîon ï une vivacité de M. le Duc de Montauzier 
qui avoit répondu brusquement à une peifonne qui lui dl> 

(oit 
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A peine eft-il entré en matière , que le voilà en 
mauvaife humeur contre tous les Ecrivains de 
fon tems. Demandex à Juvcnal ce qui l’obli- 
ge de prendre la plume. C’eft qu’il eft las d’en- 
tendre & la Théfetde de Codrus , & VOrefte de 
celui-ci , & le Télephe de cet autre , & tous les 
Poètes enfin ^ comme il dit ailleurs, qui réci- 
toient leurs Vers au mois d’Août, Augujlo 
récitantes menfe Poétas. Tant il ell vrai que 
le droit de blâmer les Auteurs eft. un droit an- 
cien , paflfé en coutume parmi tous les Satiri- 
ques , & foulfert dans tous les fiècles. Que s’?l 
faut venir des anciens aux modernes,; Regnier , 
qui eft presque notre feul Poète Satirique, a été 
véritablement un peu plus diferet que les au- 
tres. Cela n’empeche pas néanmoins »«» qu’il 
ne parle hardiincnt de Gallet , ce célèbre 
joüeur , qui affignoit fes créanciers fur fept Çjf 
quatorze^àc. du Sieur de Provins , qui avait changé 
Jbn balandran it en manteau court:, & du Cou- 
lln , qui abandonnait fa maifon de peur ,de Fa ré-- 
parer-, & de Pierre du Puis, & de plufieurs 
autres. 

ïî QueTépondront à cela mes Cenfeurs? 
Pour peu qu’on les preflc,ils chalFeront de la 
République des Lettres tous les Poètes Satiri- 
ques , 

(oit que Mr. Despré*iix e'toit un excellent Eoëte : ffr h'tn, 
U faut ftnvoitr *hx Calirei, tturonr.é di Uuritu, Voicz la 
R.em«rque fur le Vers i}«. de la Satire IX. ' ■ ' 

10. nt p*rl 4 hardimint dt Sallit , 8 cc.] Regnicf pat 
le de Sallti , e\i S, de Previiu , 8 c du CouJIh, dans fi qua- 
torzième Satire. 

1 1. Calaque de Caitipagne. ' 

T 2. refondront à' eeU rhes Cemjeurst] CcCi rcfaidé tOU- 

iours M. le Duc de Montauzier. 

IJ. Ir 

Terne IP'. D 
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ques , comme autant de perturbateurs du repos 
public. Mais que diront-ils de Virgile, le fa- 
gc, le difcret Virgile, qui dans une Eglogue, 
.où il n’eft pas quellion de Satire, tourne d’un 
iCeul Vers deux Poètes de fon tems en ridi- 
cule } 

* Qui Bavium non odit , amet tu* carmina, 

' Mccvi: 

dit usn Berger fatirique dans cette Eglogue. Et 
qu’on ne me dife point que Bavius & Mævius 
en cet endroit font des noms fiippofex : puis- 
que ce feroit donner un trop cruel démenti au 
do£le Servius , qui aflure pofitiveinent le con- 
traire. En un mot , qu’ordonneront mes Cen- 
feurs , de Catulle, de Martial , & de tous les 
Poètes de l’Antiquité , qui n’en ont pas ufé a- 
vec plus de diferétion que Virgile? Que pen- 
leront-ils de Voiture, qui n’a point fait con- 
fcience de rire aux dépens du célèbre Neuf- 
Germain , quoi-qu’également recommandable 
par l’antiquité de là barbe , & par la nouveauté 

de 

T]. Il Imr ficht iTavti't ndmiri &C. ] Horact, Epltic 1, 
lÀr. IL 12 . 

V*l f MI4 nil rtSum , mfi ^utd flacuit Jîhl , ducKHt ; 

Ytl fMM turfe f*rert mintrilmt , dS" JM4 

Imierits didittre, ftnts pirdtiti* ftteri, 

14. £n §€Ttaim ptit.'i A Lyon, dans un Temple cclHire, 
qoe le* foixaiite Nations des Gaules firent bâtir en l'hon- 
Aeui de l’Empeteui Au^^ufie, au confluent du Khône 8 t de 

M6a«i dans rcndrvtt oil eû àpi<l4atl’Abbaicd’Ainai. 

L’iim; 
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de fa Poë(îe?Le banniront-ils du Parnalïc , lui 
& tous les Poëtes de l’Antiquité, pour établir 
la fûreté des Sots & des Ridicules? Si cela efl, 
je me confolerai aifément <ie mon exil. Il y au- 
ra du plaifir à être relégué en (i bonne compa- 
gnie. Raillerie à part, ces Meilleurs veulent- 
ils être plus fages queScipion &Lélius, plus 
délicats qu’Augurte , plus cruels que Néron? 
Mais eux qui font 11 rigoureux envers les Cri- 
tiques , d’où vient cette clémence qu’ils affec- 
tent pour les méchans Auteurs ? Je voi bien ce 
qui les afflige : ils ne veulent pas être détrom- 
pez. Il leur ftehe n d’avoir admiré lèrieufc- 
ment des Ouvrages que mes Satires expofent à 
la rifée de tout le monde , & de fe voir con- 
damnez à oublier, dans leur vipilleffe, ces me- 
mes Vers qu’ils ont autrefois appris par cœur 
comme des chefs-d’œuvres dé l’Art. Je les 
plains fans doute: mais quel remède ? Faudra- 
t-il, pour s’acommoder à leur goût particulier, 
renoncer au Sens commun? Faudra-t-il applau- 
dir indifféremment à toutes les impertinences 
qu’un Ridicule aura répandues fur le papier ? Et 
au lieu *4 qu’en certains païs on condamnoit 

lès 

L’Empeieui Catigula y inftitua des Jeux, 8e y fooda des 
•tix po... les d. {pûtes d’Elaquence &c de Poëfie, qgi t'y 
isifoien. en Langue Grecque 8c Latine} mais il établit 
sutn des peines contre ceux qui ne réuffîroient pas en ces 
fortes de dilputes. Les vaincus étoient obligez de donner 
des prix aux vainqueurs, 8c de compofci des discours à 
leur louange. Mais ceux dont les discours avoient été 
trouvez les plus mauvais, étotent contraints de leseffaccc 
avec la langue, ou avec une éponge; pour éviter d’être 
battus de verges, ou d’être plongez dans le Rhône. Su-- 
t»ue, Vii lo. C Hifttirt tbregte p tu P Elt- 

X* Ui/vijHi di LfiHf P*rt, I. eu. iz, 

D » 
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les méchans Poëtes à effacer leurs Ecrits avec - 
la langue , les Livres deviendront-ils dcsorniais 
un afyle inviolable, où toutes les fottifes au- 
ront droit de bourgeoifie ; où l’on n’ofera tou- 
cher fans profanation? J’aurois bien d’autres 
chofes à dire fur ce fujet. Mais comme j’ai* 
déjà traité de cette matière dans ma neuvième 
Satire, il eft bon d’y renvoyer le Ledeur. 

C’eft à ces fortes de peines que Jurénal a fait alluilon 
4aos fil preniieie Satire, Vers 43. 

PttlUét, Ht Hudis prtjjit tjui tdcibHt dn^HtrUy 
%Ant LH^dtMcnftm Tfbrttr diSnrHs ad ^ram. 


77 


REMERCIMENT 

A MESSIEURS 

DE L’ACADEMIE 

FRANÇOISE*. 

J 


ESSIEURS, 

L’honneur que je reçois aujourd’hui cft quel- 
que chofe pour moi de fi grand, de fi extraor- 
dinaire , de fi peu attendu , & tant de fortes de 

rai- 

1 . La moit dcM. Colbzrt, arrivée le t, de Septem- 
bre, i6g}. aïant lailT<i ane place vacaate à l’Academie 
Fiançoife, quelques-uns des Académiciens, 8c entxe au- 
tres M. l’Abbé Regniet 8c M. Rore, allèrent trouTcr M. 
Despiéaux peut favoir s’il accepteioit ceite place, au caa 
que l’Acadcmie voulût la lui donner. M. Despréaux re- 
fut fort bien cette ptepofition; mais comme U favoit 
qu’une des loût de cette Compagnie étoit de n’offrir ja- 
mais CCS fortes de places , il retint fur tout qu’il ne la ae- 
mandetoit point, lis y confentirent : de fane qu’ils pto- 
puférent eux mêmes M. Desptéaux pour remplir la place 
de M. Colbert. 

M.Dc L* Fontaine, qui alpiroit à la meme pla- 
ce, appréhendant l’exciuCon s’il avoit M. Despréaux pour 
concurrent, le pria de s'en defifiex en la faveur. 'M. Dea- 

' preanx 

Ds 
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raifons » fcmbloicnt devoir pour jamais m’en 
i'xclurc, que dans le moment même où je vous 
en fais mes rcmcrcimcns , je ne fai encore ce 
que je dois croire. E(l-il polTible, cft-il bien 
vrai, que vous m’aïez cii effet jugé digne d’ê- 
tre admis dans cette illurtrc Compagnie, dont 
le fameux etabliflement ne fait guères rnoins 
d’honneur à la mémoire du Cardinal deRiche- 
lieu,que tant de chofes merveilleufes qui ont 
été exécutées fous fon Minillcre?Et que pen- 
feroit ce grand Honnjic? Que penferoit j ce 
lage Chancelier qui a poflêdé après lui la Digni- 
té de votreProte£leur,& après lequel vous a- 
vez jugé ne pouvoir choilîr d’autre Proteâeur 
que le Roi même ? Que penferoient-ils, dis- 
je, s’ils mevoïoient aujourd’hui entrer dans ce 
Corps li célèbre, l’objet de leurs foins & de 
leur eflime , & où par les loix qu’ils ont éta- 
,blies,par les maximes qu’ils ont maintenues, 
perfonne ne doit être reçu qui ne foit d’un mé- 
rité fans reproche , d’un esprit hors du com- 

mun, 

préaux lut dit, (]u( C l’Académie le BOtnmoit, U nepoa- 
voit tcfufei CCI honneur i mais il lui promit de ne faiic 
aucune démarche poui l’obtcuit, 

l.’Academie lut partagée entre ces deux grands Hom- 
mes. Mais quelques Académiciens, fenfibles au chagrin 
de Toii leurs noms dans les Satitesde M. De^rcaux , crai. 
gniient de l’aveii pour leur Confreie : aina la pluralité 
des fudtages fut pour M. De la Fontaine. 

Le U.01 ne fut pas content de cette élcâion ; non pas 
que Mr. de la Fontaine ne fut ttès-digne d’être choifi , 
mais parce qu’on l’axoit ptefe;é à Mt. Desptéaux. Quand 
les Ueputez de l’Académie Ftan^oife alléieut, félon l’ufa- 
ge de cette Compagnie, demander au Koi fon agrément 
pour la nomination de Mi. De la Fontaine, Sa Majeflé 
les renvoïa fans leur expliquée fon intention , Sc les lailla 
très- long tenu dans cette inceititude. Le Roi fit même la 
campa|iic de Luxembourg fans le déclaior U dcüiis. 

Peoa 
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inun, en un mot, femblablc à vous? Mais à 
qui eft-ce encore que je fuccède dans la place 
que vous m’y donnez? 4 N’eft-ce pas à» un* 
Homme également confiderable , & par fes 
grands emplois, & par la profonde capacité 
dans les atiaires ; qui tenoit une des premières 
places dans le Confeil , & qui en tant d’impor- 
tantes occafions a été honoré de la plus étroi- 
te confiance de fon Prince ; à un Magiftrat non* 
moins fage qu’éclairé , vigilant , laborieux , & 
--avec lequel, plus je m’examine , moins je me 
trouvç de proportion ? 

Je fai bien, M essieürs,& perfonne n# 
l’ignore, que dans le choix que vous faites des 
Hommes propres à remplir les places vacantes 
de votre favante AlTemblee , vous n’avez égard 
ni au rang ni à la dignité: que la politelTc, le 
favoir,la connoiflànce des belles Lettres , ou- 
vrent chez vous l’entrée aux honnêtes gens , & 
que vous ne croïez point remplacer indigne- 
ment un Magiftrat du premier ordre, unMi- 

niftre 

Tendant ret inteirale, Mi. de Bzeotrs, Confeillet 
d’Etat, 6c l’un des Membres de l’Académie, vint à moi^ 
tii. Cet illullte Corps ne balança point à nommer Mr. 
Despréauz pour Ton Succefleur: 6c le Roi, en approuvant 
ce choix, confirma celui qu’on avoit fait de Mi. De U 
Fontaine. ~ 

Mr. Despréaux fiit reçu le }. de Juillet, iSt4.Dansroa 
Ke'meiciment il afieâa beaucoup demodeftie, de peur de 
faire croire qu’il voulAt tirer vanité de l’artcatioa que le 
Roi avoit donnée à (a nenaination. 

a. Strr.bltit dfvoir m'tn exilurt. J L’AateOt aVOit it, 

crit contre plufieurt Académiciens. 

) . Or f*ie Chxnetlitr. ] Mr. S a a V I ai. Après fa mort, 
activée en K71 le Roi voulut bien fe déclarer Proceâeui 
de l’Académie Françoife, à laquelle il permit de tenu fes 
Aflemblées au Louvie. 

.4. H’tft-ceptii À un Homme 8cc.] Mr. de ICZeiU ( C t. A V- 
o E Bazin) Confeiller d'Etat. 

4 f, as 
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niftrc de la plus haute élévation , en lui fublli- 
tuant un Poète célèbre, un Ecrivain illullre par 
fes Ouvrages , & qui u’a Ibuvent d’autre digni- 
té que celle que Ibn mérité lui donne fur le 
Parnalfe. Mais en qualité même d’Homme de 
Lettres, que puis-je vous offrir qui foit digne 
<fe la grâce dont vous m’honoreï ? Scroit-ce un 
foible Recueil de Poèlîes, qu’une témérité heu- 
reufe, & quelque adroite imitation des An- 
ciens, ont tait valoir ,plût6t que la beauté des 
penfeés , ni la richeffe des expreffions ? Seroit- 
ce une Traduélion li éloignée de ces grands 
chefs-d’eeuvres que vous nous donnez tous les 
jours , & où vous faites fi glorieufcment revi- 
vre les Thucydides , les Xenophons, les Taci- 
tes, & tous ces autres célèbres Héros de la la- 
vante Antiquité ? Non , Messieurs, vous 
connoillèz trop bien la Jufte valeur des chofès » 
pour payer d’un fi grand prix des Ouvrages auf- 
fi médiocres que les miens , J & pour m’otFrir 
de vous-mêmes, s’il faut ainfi dire, fur un Ij 
léger fondement , un honneur que la connoil- 
fance de mon peu de mérite ne m’a pas laifiTé 
feulement la hardielfe de demander. 

Quelle eft donc la railbn qui vous a pû ins- 
pirer fi heureufement pour moi en cette ren- 
contre? Je commence à l’entrevoir; & j’ofe 
me flatter que je ne vous ferai point fouff'rir en 
la publiant. La bonté qu’a eu le plus grand 
Prince du monde, en voulant bien que jcm’cm- 
ploïafle*avec un de vos plus illullres Ecri- 
vains 

* J. Et ftur m' offrir de vout-mîmei, 8c C. ] Sl^im isr ah fers- 
ttm in amplijpmum Ordinem tooptarunt \ iy ta non petenti 
ëttHUrunp rmtltii pettntibnt dtntgarmit, Cic. pio. M. 
COCiiO. *. .etrn 

k . 
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vains à ramafl'er en un corps le nombre infini 
de fcs adions immortelles; cette permiffion, 
dis-je, qu’il m’a donnée , m’a tenu lieu auprès 
de vous de toutes les qualitcz qui me man- 
quent. Elle vous a entièrement déterminez en 
ma faveur. Oui , Messieurs, quelque 
julte fujetqui dût pour jamais m’interdire l’en- 
trée de votre Académie , vous n’avez pas crû 
qu’il , fût de votre équité de foufFrir, qu’un 
• Homme deftiné à 4Jarler de fi grandes chofes , 
fût privé de l’utilité de vos leçons, ni inftruit 
en d’autre Ecole qu’en la vôtre. Et en cela 
vous avez bien fait voir , que lorsqu’il s’agit de 
votre augulle Protedeur , quelque autre confi- 
deration qui vous pût retenir d’ailleurs , votre 
zèle ne vous laiilè plus voir que le fcul intérêt 
de fa gloire. 

. Permettez pourtant que je vous désabufe,fi 
vous vous êtes perfuadez que ce grand Prince, 
en m’accordant cette grâce , ait crû rencontrer 
en moi un Ecrivain capable de Ibûtenir en quel- 
que forte par la beauté du ftilc , & par la magni- 
ficence des paroles, la grandeur de fes exploits. 
C’ell à vous , Messieurs, c’elt à des plu- 
mes comme les vôtres , qu’il appartient de laire 
de tels chef-d’œuvres ; & il n’a jamais conçû 
de moi une fi avantageufe penféc. Mais com- 
me tout ce qui s’eft fait fous fon régné tient 
beaucoup du miracle & du prodige, il n’a pas 
trouvé mauvais , qu’au milieu de tant d’Ecri- 
vains célèbres, qui s’apprêtent à l’envi à pein- 
dre 

f. .Avte un di vti phu ilhtilfet Ecritalm,^ Mr. R A etx a 
avoit cté leçu à l’Académie en 167). Il fut nofnmé ei» 
K77. avec Ml. Dctpiéaaa , pont l’hiileire da Rot. 
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dre fcs aâions dans tout leur éclat, & avec 
tous les oraeincnsde l’éloquence la plus fubli- 
jne, un Homme fans fard,&accufé plûtôtde 
trop de fincerité que de flatterie, contribuât de 
Ibii travail & de les confeils à bien mettre en 
jour & dans toute la naïveté du ftile le plus 
iimple , la vérité de ces adtions , qui étant li 
peu vraifcmblablcs d’ellcs-mémes, ont bien plus 
‘befoin d’être fidèlement écrites, 7 que forte- 
anent exprimées. 

En effet , Messieurs, lorsque des Ora- 
teurs & des Poètes, ou des Hiftoriens même 
aufll cntreprenaiis quelquefois que les Poètes & 
les Orateurs, viendront à déploïcr fur une ma- 
tière fi heureufe toutes les hardielTes de leur 
Art , toute la force de leurs exprelîions : Quand 
ils diront deLouïs de Grand, à meil- 
leur titre qu’on ne l’a dit d’un fameux Capitaine 
de l’Antiquité , qu’il a lui feul plus fait d’ex- 
plos‘ts®que les autres n’en ont lu; qu’il a plus 
pris de Villes que les autres Rois n’ont fouhai- 
lé d’en prendre : Quand ils alfureront, qu-’il 
n’y a point de Potentat fur la terre , quelque 
ambitieux qu’il puilfeêtre, qui, dans les vœux 
fecrets qu’il fait au Ciel,ofc lui demander au- 
tant de profperitez & de gloire, que luCiel en 
a accordé libéralement à ce Prince : Quand ils 
écriront, que fa conduite cftmaîtrelîèdes éve- 
nemens , que la Fortune n’oferoit contredire 
fes delfeins: Quand ils le peindront à la tête de 
fes armées , marchant à pas de Géant au travers 

de 

Ch AK G. 7. Sue firtimeit ixfrimée),} ¥«rtemtnt 
fitJ , dans les premières Editions. 

I. iet amts n'tn tnt,} Mot fameu* de CicMon, en 

pair 
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des fleuves & des montagnes , foudroïant les 
remparts , brifant les rocs , terrafTant tout ce qui 
s’oppofe à fa rencontre , ces expreflions paroî- 
tront fans doute grandes, riches, nobles, ac- 
commodées au lujet: mais en les admirant, 
on ne fe croira point obligé d’y ajouter f< 3 i, 
& la Vérité fous ces ornemens pompeux , 
pourra aifément être desavoûée ou mécon- 
nue. 

Mais lorsque des Ecrivains fans artifice, fè 
contentant de rapporter fidèlement les choies, 
& avec toute la fimplicité de témoins qui dé- 
pofent, plûtôt même que d’Hiftoriens qui ra- 
content , expoferont bien tout ce qui s’eftpalK 
en France depuis la fameufe Paix des Pirénées, 
tout ce que le Roi a fait pour rétablir dans fes 
Etats l’ordre, les Loix,laDifcipline: Quand 
ils compteront bien toutes les Provinces que 
dans les guerres fuivantes il a ajoûtées à fon 
Roïaume, toutes les Villes qu’il a conquifts, 
tous les avantages qu’il a eus , toutes les vidoi- 
res qu’il a remportées fur fes Ennemis: l’Efpa- 
gne,la Hollande, l’Allemagne, l’Europe entiers 
trop foible contre lui feul , une guerre toujours 
féconde en profperitex , une paix encore plus 
glorieufe: Quand, dis-je, des plumes fincères, 
& plus foigneufes de dire vrai que de fe faire 
admirer, articuleront bien tous ces faits difpo- 
fez dans l’ordre des teins, & accompagnez de 
leurs véritables circonftances ; quieft-eequi en 
pourra difeon venir, je ne dis pas de nos Voi- 

fins, 

parlant de Pompd* : Plura btlU ^ejjît , <]uir» cettrl lutrunt. 
P lares Provéndas ctnfeiit , *Hi cincHpivirhnte Jjio Le* 

gc Manilia, 

D â 9. C*tt9 
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fins, je ne dis pas de nos Alliex, je dis de nos 
Ennemis mêmes? Et quand ils n’en voudroient 
pas tomber d’accord, leurs puillances dimi- 
nuées , leurs Etats relferrez dans des bornes 
plus étroites, leurs plaintes, leurs jaloufies, 
leurs fureurs , leurs invedives même ne les en 
convaincront-ils pas malgré eux ? Pourront-ils 
nier, que l’année même où je parle, ce Prince 
voulant les contraindre d’accepter la Paix qu’il 
leur oftroit pour le bien de la Chrétienté , il a 
tout-à-coup, & lors qu’ils le publioient entiè- 
rement épuifé d’argent & de forces, il a, dis-, 
je, tout-à-coup fait fortir comme de terre dans 
les Païs-bas deux Armées de quarante mille 
hommes chacune, & les y a fait fubfilter abon- 
damment malgré la difette des fourrages & la 
l'écherefiTe de la faifon? Pourront-ils nier, que 
tandis qu’avec une de fes Armées il faifoit af- 
fiéger Luxembourg, lui-même avec l’autre, 
tenant toutes les Villes du Haînaut & du Bra- 
bant comme bloquées; par cette conduite tou- 
te merveilleufe , ou plutôt par une efpèced’en- 
chantement, lèmblable à celui de » cetteTête 
fi célèbre dans les Fables, dont l’afped con- 
vertiffoit les hommes en rochers , il a rendu les 
Efpagnols immobiles fpedateurs de la prîfede 
cette Place li importante, où ils avoient mis 
leur dernière relfource : Que par un effet non 
moins admirable d’un enchantement fi prodi- 
gieux , cet opiniâtre Ennemi de fa gloire, cet 

indullrieux Artifàn de ligues & de querelles , 
qui travailloit depuis fi long-tems à remuer 
contre lui toute 1 Europe , s’en trouvé lui-mê- 
me 

s, Ctti$ Tilt fi tilikt, ] La Tcte de Medufe, 
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me dans l’impuillànce, pour ainlî dire, de lè 
mouvoir; lié de tous cAtez, & réduit, pour 
toute vengeance , à fcmer des libelles , à pouf- 
1èr des cris & des injures ? Nos Ennemis , je 
le répète, pourront-ils nier toutes ceschofès? 
Pourront-ils ne pas avoüer, qu’au même tems 
que ces merveilles s’exécutoient dans les Païs- 
l»s , notre Armée navale fur la Mer Méditejr 
ranéc , après avoir forcé Alger à demander la 
paix , faiibit fentir à Gènes , par un exemple à 
jamais terrible , la j ufte punition de fes infolen- 
ccs & de fes perfidies ;enfevelilToit fous les rui- 
nes de fes Palais & de fes Maifons cette fuper- 
be Ville, plus aifée à détruire qu’à humilier? 
Non fans âoutB, nos Ennemis n’oferoient dé- 
mentir des véritez li reconnues; fur tout, 'lors 
qu’ils les verront écrites avec cet air fimple& 
naVf, & dans ce caraÔière de fincerité & de 
vraifemblance, qu’au défaut des autres chofes 
je ne descfpere pas abfolument de pouvoir, au 
moins en partie, fournir à l’Hiftoire. 

Mais comme cette lîmplicité même, toute 
ennemie qu’elle dl de l’oftentation & du faite, 
a pourtant fon art, fa méthode, fes agrémens; 
où pourrois-jc mieux puifer cet art & ces agré- 
mens , que dans la fource même de toutes les 
délicatenes ; dans cette Académie qui tient de- 
puis fl long-tems en là polîèfllon tous les thré‘- 
fors, toutes les richeifcs de notre Langue? 
C’eft donc, Messieurs, ce qucj’eipère 
aujourd’hui trouver parmi vous; c’eft ce que 
j’y viens étudier, c’eft ce qucj’y viens appren- 
dre. 

10, Cet ipimâtrt JEitnemi Je fa gltire. ] Le Plince d’Oian-r 
{c, Guillaume <le Naflau, demis Roi d’Aogleteiie. 
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dre. Heûreux ! fi par mon alTiduicé à vous cul- 
tiver , par mon adrefle à vous faire parler fur 
ces matières, je puis vous engager à ne me rien 
cacher de vos connoilfances & de vos fecrets. 
Plus heureux encore ! fi par mes refpeéts , & 
par mes fincères foûmilTions , je puis parfaite- 
ment vous convaincre de l’extrême reconnoif- 
fance, que j’aurai toittemavic de l’houneui 
inclperé que vous m’avez fait. 
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DISCOURS 

SUR LE STILE 

DES INSCRIPTIONS. 

M. Charpentier^^ P Academie Fra-açoi- 
fe ^ataat compofé des Infcripions pleines d'em- ' 
fhafe , (fui furent mifes par ordre du Roi au 
bas des Tableaux des ViBoires de ce Prince ^ 
peints dans la grande Galerie de F'erfailles par 
M. LE Brun ; M. de L o u v o i s , qui 
fueceda à M. CoLBERT dans la Charge de 
Sur-Intendant des Bâtimens , fit entendre h fa 
Majefté ^ que ces Infcriptions déplaifoient fort 
à tout le monde-, ^ pour mieux lui montrer 
que c'étoit avec raifon , me pria de faire fur 
cela un mot eP écrit qu'il pût -montrer au Roi. 
Sa Majejlé lût cet Écrit avec plaijîr , ÇfiP l'ap- 
prouva. De forte que la faifo» l'appelant à 
Fontainebleau , il ordonna qu'en fon abfcnce on 
Otât toutes ces pompeufes déclamations de M. 
Charpentier , Çj qu'on y mit les Infcriptions 
jimpîes , qui y font ; que nous compofamerpres- 
que fur le champ , M. Racine moi , Çj’ 
qui furent approuvées de tout le monde. C'ejl 
cet Ecrit , jait à la priere de M. de Louvois , 
que je donne tei au Public. 

Es Infcriptions doivent être /im- 
pies , courtes , & familières. La 
pompe, ni la multitude des paroles 
n’y valent rien , & ne font point 
propres au ftile grave , qui eft le 

vrai 
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vrai ftilc des Infcriptions. Il cft abfurdc de fai- 
re une déclamation autour d’une Médaille, ou 
au bas d’un Tableau; fur tout lors qu’il s’agit 
d’actions comme celles du Roi, qui étant d’el- 
les-mémes toutes grandes & toutes mcrveillcu- 
fes , n’ont pas befoin d’être exagérées. 

Il fuffit d’énoncer fimplcment les chofes 
pour les faire admirer. Le p/^'age dn Rhin dit 
beaucoup plus , que le merveilleux fajjage du 
Rhin. L’Epithète de merveilleux en cet en- 
droit, bien loin d’augmenter l’aélion, la dimi- 
nue , & fent fon déclamateur qui veut |;roirir 
de petites chofes. C’eft à l’Infcription a dire, 
voilà te paffage du Rhin-, & celui qui lit, laura 
b'en dire fans elle. Le pajpige du Rhin eft une 
aes plus merveiileufes allions aui aient jamais 
été faites dans la guerre. Il le dira même d’au- 
tant plus volontiers, que l’Infcription ne l’au- 
ra pas dit avant lui; les hommes naturellement 
ne pouvant foutfrir qu’on prévienne leur juge- 
ment, ni qu’on leur impofe la iiéceiTité d’ad- 
mirer ce qu’ils admireront alfez d’eux-mêmes. ^ 

D’ailleurs, comme lesTableauxdelaGale-^ 
rie de Verïàillcs font des efpcccsd’Emblêmcs' 
héroïques des acHons du Roi, il ne faut dans 
les règles que mettre au bas du Tableau le fait 

hillo- 

I. Rit'il tfi dificil* d’ÂttrAptr itarr< taifbn de 
cel< eft bien expliquée dans une Lettre que l'Auteux m’é- 
crivit le 15. de Mai, 170$.... ,, Je n’aurai pas grand* 

» peine i me déterminer là dcllus , puisque je fuis entie- 
» lement déclaré pour la Langue Latine , qui eft extré« 
n memest propre , à mon avis , pour les Infcriptions , à 
,, caufe'de Tes Ablatifs abfolus : au lieu que la Langue 
,, Françoife, en de pareilles occafions, traîne 8c languit 
„ par Tes Gérondifs incommodes , 8c par (es Vet^s aux!- 
liaites, oà elle cft iudilpeji£iblemcat afl'ujcuie, 8c qiû 
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hiiftoriquc, qui adonné occafion à l’Emblêmc. 
Le Tableau doit dire le relie, & s’expliquer 
tout feul. Ainlî, par exemple, lors qu’on au- 
ra mis au bas du premier Tableau, Le Roi 
prend lut-mime la conduite de fpn Roiaume ^ ijf 
fe donne tout entier aux affaires^ l66l. il fera 
aifé de concevoir le deliein du Tableau , où 
l’on voit le Roi fort jeune, qui s’éveille au mi- 
lieu d’une foule de Plailirs dont il eft environ- 
né , & qui tenant de la main un timon , s’ap- 
prête à fuivre la Gloire qui l’appelle, &c. 

Au refie, cette fimplicité d’infcriptions eft 
extrêmement du goût des Anciens , comme on 
le peut voir dans les Médailles, où ilsfccon- 
tentoientfouvent de mettre pour toute explica- 
tion la date de l’aftion qui eft figurée, ou le 
Confulat fous lequel elle a été faite, ou tout 
au plus deux mots, qui apprennent lefujetde 
la Alédaille. 

Il eft vrai que la Langue Latine dans cette 
fimplicité a une nobleffe & une énergie,' qu’il 
eft difficile d’attraper en notre Lan^e. Maisiî 
l’on n’y peut atteindre , il faut s’eftbreer d’en 
approcher ; & tout du moins ne pas charger nos , 
Infcrîptions d’un verbiage & d’une enflûre de' 
paroles, qui étant fort mauvaîfe par tout ail- 
leurs, 

» (bnt toufouis lesmSmes, Ajoutez, qu’aïantbcfoin, poux 
t, plaiic, d’êtie foûcenuë , elle n’admet point cette finipli- 
,, cité majeftueuiê du Latin } & pour peu qu’on l’orne, on 
,, donne dans un cenain Phébus qui la rend fotte 8c fade. 
t, £n effet, Monfieur, voiez, par exemple, quelle compa- 
„ raifon il y auroit entre ces mots qui me viennent au 
„ bout de la plume: Familii Vriem invifinttf 8c 

„ ceux ci : La FAtnilU /tant venue vtir la Ville. Avec 

,, tout cela néanmoins peut-être que je me trompe i 8c )e 
„ me leadiai volbmieis fui cela à l’avis 8cc. 
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leurs , devient fur tout infupportablecn ces en- 
droits. 

Ajoûtet à tout cela, qucces Tableaux étant 
dans l’apartemcnt du Roi , & aïant été faits 
par fon ordre; c’eftcnquelquefortelcRoilui- 
méme qui parle à ceux qui viennent voir fa Ga- 
lerie. C’dt pour CCS raifons qu’on a cherché 
une grande fimplicité dans les nouvelles Ins- 
criptions, où iW ne met proprement que le 
•titre fi la date, & où l’on a fur tout évité le 
faite & l’oftentation. 
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A MONSEIGNEUR 

LE DUC 

DE VIVONNE 

/ 

SUR SON ENTRE'E 

DANS LE FARE DE MESSINE. 

ETT R E I. 


^^^ONSEIGNEUR, 

Sftvcï-vous bien qu’un des plus fûrs moVens 
pour empêcher un homme d’être plaifant, c’cft 
_ de 

T, Cette Lettre eft du 4. de Juin, i<7j. Mr. le Due de 
Vivonne coitmiandoic alors l’armée navale qne le Roi a- 
voit envoïée au fecours des Mellinois. Après avoir battu 
la Flotte d’Efpagne qui barroit le Port de Mefline, 8c fe- 
couni la Ville de vivres 8c de munitions, il manda è Mr. 
Desptéaux qu’il le prioit de lui écrire quelque chofe, qui 
le confalâc des mauvaifes harangues qu’il éioir obligé 
d’entendre. C’eil ce qui donna lieu à l’Auteur d’imaginer 
ces deux Lecctes, 8c il les compofa de génie, étant chez 
Mr. de Lamoignon à Baville, où il n’avoit fous les yeux 
ni les Lettres de Voiture, ni celles de Balzac. Au telle, 
il donnoir la çtefcrence à la leconde Lettre, c’eft-à-dire, 
à celle qui inuce le ftile de Voiture, 
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de lui dire: Je veux que vous le foïcz? De- 
puis que vous m’avez défendu le ferieux , je ne 
me fuis jamais fend li grave, & je ne parle plus 
que par fentences. Et d’ailleurs, votre dernicre 
aélion a quelque choie de li grand, qu’en vé- 
rité je ferois confcience de vous en écrire au-, • • 
trement qu’en Aile héroïque. Cependant' je ne 
faurois me réfoudre à ne vous pas obéir en 
tout ce que vous m’ordonnez. Ainfi dans l’hu- 
meur où je me trouve, je tremble également 
de vous fatiguer par un ferieux fade, ou de 
vous ennuier par une méchante plaifanteric. 
Enfin, mon Apollon m’a fecouru ce matin; 

& dans le tems que j’y penfois le moins, 
m’a fait trouver lur mon chevet deux Let- 
tres , qui , au défaut de la mienne , pourront 
peut-être vous amufer agréablement. Elles 
font datées des Champs Elyfées. L’une eft 
de Balzac , & l’autre de Voiture , qui tous 
deux charmez du récit de votre dernier Com- 
bat , vous écrivent de l’autre Monde, pour 
vous en féliciter. , - 

Voici celle de Balzac. Vous la reconnoî- 
trez aifément à fou Aile, qui ne fauroit dire 
Amplement les choies, ni defeendre delli hau- 
teur. 


MON- 
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« 

DE- V I V O N N E, 

M ONSEIGNEUR, 

Aux Champs Elyfées le z. Juin. 


* Le bruit de vos a£iiom rejfufcite les Morts. 
Il riveille des gens endormis depuis trente an~ 
nées., Çff condamnez à un fommeil éternel. Il 
fait parler le Jilence même. La belle , P éclatan- 
te., la glorieufe concjuête que vous avez faite fur 
les Ennemis de la France ! P'ous avez red.nné 
le pain à une Fille qui a accoutumé de le fournir 
à toutes les autres. Fous avez nourri la Mere- 
nourrice de P Italie. Les tonnerres de cette Ilo- 
te , qui vous fermait les avenues' de fon port , n'ont 
fait que falucr votre entrée. Sa réfiflance ne 
vous a pas arrêté plus long-tems qu'une réception 
un peu trop civile. Bien loin d'empêcher la ra- 
pidité de votre courfe , elle n'a pas feulement in- 
terrompu l'ordre de votre marche. Fosts avez 
contraint à fa vüë le Sud ^ le Hord de vous 
obéir. * Sans châtier la rner , comme Xerxès , 
vous l'avez rendue difciplinahle . Fous avez plus 
fait encore ; vous avez rendu PEfpagnol hum- 
ble: Après cela , qsie ne peut-on point dire de 
vous ? Non , la Nature , je dis ia Nature encore 

jeu- 

I. Lt krHit it -vts dSitts & C.1 Ce commencement eftimi- 
té d’une Lettre de Balzac à Coiucille, Livre 1 6. Lettres, 
de l’Edition in feli». _ j . • 

1. Sitni ehtlitr U mtr, cammt Xtrxil.] HetOdOtC, LlTtC 
7.’ fie Juvenal, Satiic lo. 
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jeune , y du tems qu'elle produifoit les jilexan- 
dres ^ les Céfurs , n'a rien produit de Ji grand 
que fous le régné de LOU IS quatorzième. 
Elle a donne' aux Franpis^fur fon déclin^ ce 
que Rome n'a pas obtenu d'elle dans fa pltu 
grande maturité. Elle a fait voir au monde 
dans votre Jiècle , en corps ^ en ame , cette va- , 
leur parfaite'^ dont on avait à peine entrevu l'i- 
de'e dans les Romans ^ dans les Poèmes héroï- 
ques. * M'en d/plaife à un de vos Poètes^ il 
n'a pas raifon d'écrire , qu' au-delà du Cocyte le 
mérité n'efî plus connu. Le vôtre , mO N- 
SEIG N Eu R., ejl vanté ici d'une commune 
voix des deux côtez du Styx. Il fait fans cejfe 
rejfouvenir de vous dans le fejour même de l'Ou- 
bli. Il trouve des partifans zélez dans le paît 
de l'Indifférence. Il met l'Acheron dans les in- 
térêts de la Seine. Difons plus , il n'y a poisst 
d Ombre parmi mus ^ Ji prévenue des principes . 
du Portique Ji endurcie dans l'Ecole de Zénon., 

Ji fortifiée contre la joie contre la douleur., 
qui n'entende vis lodanges avec plaijir , qui ne 
crie , miracle ! au moment que l'on vous nom- 
me y 

J. i\*<» dcplalfi à un itt vts Pstlei.} VotiBre, daos l’Efl* 
tic en Veis à Moufrigneui le rtince, a dit: 

1^0 (Ulù dti ttrdi d» Cocyt! 

U n'tft pius ftrli de mérité. 

4. .À la pn c'ejitnp de filenee Scc.] CommCDcemeot d’unC 
Ode adicflée à Mt. le Duc de Bellegaide. Scatron a mil 
ces deux nsêmes Vers dans une Ode a Madame d’EguQ* 

Ion. 

_ Or sa, uut de ten je cemmence. 
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me ^ ^ qui ne fait prête de dire avec votre Mal- 
herbe : 

4 A la fin c’ell trop de Clence 
En fi beau fujet de parler. 

'Pour moi ^ MONSEIGNEUR^ équivaut 
eoiifois encore beaucoup mieux , je vous médite 
fans cejfc dans mon repos ; je m'occupe tout cn~ 
tier de votre idée , dans les longues heures de 
notre lo'tfir ; je crie continuellement , le grand 
Petfonnage 1 ^ fi je fo'uhaite de revivre , c 'c/l 
moins pour revoir la lumière , que pour jouir de 
la fouveraine félicité de vous entretenir , cS* 
de vous dire de bouche , avec combien de 
refpeél je fuis de toute V étendue de mon ame , 

Monseigneur, 

Votre très- humble, & trèc-obcïflknt 
fccviceur, Balzac, 

Ht» > ('‘A àe f.Une» 

Zh fi btsu fujet de farter. 

Ce! Ven fent ici d'impertence : 

J'ai fin bien fuit de les voter, 

}, vous conçoit. 1 Quelqufs-un* vouloîent que l*An- 
teui îmt , connoii , au lieu de conçoit M ais il leur fit voit 
que ce dernier mot en cet endroit , renfetmeune idee plu» 
grande, 8c pont ainff dire, plu» gigantesque; parconfé- 
queut plus pioptc au ûile de Balzac. 
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Je ne fai , M O N s E I G N E U R , fi ces violen- 
tes exagérations vous plairont , & fi vous ne 
trouverez point que le ftile de Balzac s’efi un 
peu corrompu dans l’autre Monde. Quoi qu’il 
en foit, jamais à mon avis il n’a prodigué fes 
hyperboles plus à propos. C’eft à vous d’en 
juger. Mais auparavant liiez , je vous prie, l'a 
Lettre de Voiture. 


M QNSEIGNEUR, 


Aux Champs Elyfées le Z. Jui«. 


Bien que nous autres Morts ttc prenions pas 
grand interet aux affaires des Vreans ^ Çÿ ne 
foions pas trop portez à rire , je ne /aurais pour- 
tant rn' empêcher de me réjouir des grandes cho- 
fes que vous faites au deffus de notre tête. Se- 
rieufement ^ votre dernier combat fait un bruit 
de Diable , aux Enfers. Il s'cjl fait entendre 
dans un lieu , où l'on n'entend pas Dieu tonner , 
^ a fait connaître votre Gloire dans un pats., 
où l’on ne connaît point le Soleil. Il ejî venu ici 
un bon nombre d'Êfpagnols qui y étaient , îff qui 
nous en ont appris le détail, fe ne J ai pas pour- 
quoi on veut faire paffer les gens de leur Nation 
pour fanfarons . Ce font., je vous affure , de fort 

bon- 

1. Htrs gue la .Anx,a eut id Itiitt 5tC. ] Mr. de VivonnC 
dtoit extrêmement gros. 

2. £t n’ent peint U krdt tn tthdrfe.'] Dans l’aftion qui fui- 

vit 


D E V I V O N N E; 97 

bonnes gens ; £3’ le Roi , depuis (juelcjue temps , 
nous les envoie ici fort humbles ^ fort honnê- 
tes. Sans mentir , MONSEIGNEUR^ 
vous avez bien fait des vôtres depuis peu. A voir 
de quel air vous courez la Mer Mediterranée^ il 
fcmble qu'elle vous appartienne tonte entière. Il 
n'y a pas à l'heure qu'il eji , dans toute fon e'ten- 
duè ^ un feul Cor faire en fureté \ ^ pour peu que 
cela dure , je ne voi pas dequoi vous voulez que 
Tunis ^ fubjijient. Nous avons ici les 

Céfars , les Eompées , ^ les Alexandres. Ils- 
trouvent tous que vous avez ajfez attrapé leur 
^ ^ air dans votre maniéré de combattre. Sur tout y 
Céfar vous trouve très-Céfar. Il n'y a pas jus- 
qu'aux Alarics , aux Genferics , aux Théodorics , 
à tous ces autres Conquerans en îcs , qui ne 
parlent fort bien de votre aéliun : Ç3’ Jans le 
Tart.'vre même , je ne fai JJ ce lieu vous efl con- 
nu , il n'y a point de Diable , MO NSEI- 
G NE U K , qui ne confejfe ingénument , qu'à 
la tête d'une Armée vous êtes beaucoup plus 
Diable que lui. C'ejl une vérité dont vos enne- 
mis tombent d’accord. Néanmoins , À voir le 
bien que vous avez fait à Meffine , j'eftime pour 
moi que vous tenez plus de l'Ange que du Dia- 
ble , ' hors que les Anges ont la taille un peu plus 
légère que vous , » Çs* n'ont point le bras en 
écharpe. Raillerie à part , l'Enfer efl extrême- 
ment déchaîné en votre faveur. On me trouve 
qu'fane chofe à redire à votre conduite \ c'ejl le 

vit le fameux paiTage du Rhin, Mi. de Vivonne reçut une 

f rande blefliire à l’épaule gauche Sc demeuxa ellropié du 
las, qu’il a toüjouis poité en écharpe. 

' h CeP 
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Je ne fai , M O N s E I G N E U R , fi ces violen- 
tes exagérations vous plairont, & fi vous ne 
trouverez point que le fh'le de Balzac s’eft un 
peu corrompu dans l’autre Monde. Quoi qu’il 
en foit, jamais à mon avis il n’a prodigué fes 
hyperboles plus à propos. C’efi; à vous d’en 
juger. Mais auparavant lifez , je vous prie, la 
Lettre de Voiture. 


M ONSEIGNEUR, 


Aux Champs Elyfees le z. Jiii«. 


Bien que nous autres Morts rte prenions pas 
grand, interet aux affaires des Vivans ^ ne 
jotons pas trop portez à rire , je ne faurois pour- 
tant m'empêcher de me réjouir des grandes cho- 
ses que vous faites au deffus de notre tête. Se- 
rieufement , votre dernier combat fait un bruit 
de Diable , aux Enfers. Il s'ejl fait entendre 
dans un lieu , où l'on n'entend pas Dieu tonner , 
Çÿ a fait connoiîre votre Gloire dans un pais., 
où Pon ne connaît point le Soleil. Il ejl venu ici 
un bon nombre d'Éfpagnols qui y étaient , ^ q»i 
nous en ont appris le détail, Je ne jai pas pour- 
quoi on veut faire paffer les gens de leur Nation 
pour j'axfarons. Ce font , je vous affure , de fort 

hon- 

1. H»rs <]nt Ut .Aniei «« U uilU &c. ] Mt. de Vieonne 
droit extr^inemcRt gros. 

2. £» n'nt fttnt U brtu tn ithttrft,} Dans l’aftion qui fui- 

vit 
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bonnes gens \ ^ le Roi ^ depuis quelque temps ^ 
mus les envoie ici fort humbles fort honnê- 
tes. Sans mentir.^ MONSEIGNEUR, 
vous avez bien fait des vôtres depuis peu. A voir 
de quel air vous courez la Mer Méditerranée , il 
femble qu'elle vous appartienne toute entière. Il 
n'y a pas à l'heure qu'il eji , dans toute fin éten- 
due , un féal Corfaire en fûreté ; ^ pour peu que 
cela dure , je ne voi pas deqttoi vous voulez que 
7 unis y Alger fubjijlent. Nous avons ici les 
Céfars , les Pompées , les Alexandres. Ils 
trouvent tous que vous avez affez attrapé leur 
air dans votre maniéré de combattre. Sur tout , 
Céfar vous trouve tres-Céfar. Il n'y a pas jus- 
qu'aux Alaries , aux Genferics, aux Théodorics , 
^ à tous ces autres Conquerans en ics , qui ne 
parlent fort bien de votre aélion : if dans le 
Tartare même , je ne fai fi ce lieu vous efl con- 
nu , il n'y a point de Diable , MO NSE I- 
G N EU K, qui ne confeffi ingénument , qu'à 
la tête d'une Armée vous êtes beaucoup plus 
Diable que lui. C'eft une vérité dont vos enne- 
mis tombent d'accord. Néanmoins , A voir le 
bien que vous avez fait A Me [fine , j'eftime pour 
moi que vous tenez plus de l'Ange que du Dia- 
ble , ' hors que les Anges ont la taille un peu plus 
légère que vous , a if n'ont point le bras en 
écharpe. Raillerie A p.trt , l'Enfer efl extrême- 
ment dechainé en votre faveur. On 'ne trouve 
qsC'une chofe A redire A votre conduite', c'ejl le 


vit le fimeux paflagedu Rhin, Mr. de Vironne reçut une 
grande blellure à l’épaule gauche & demema elliopié du 
Etat, qu’il a toüjouis porte en écharpe. 
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peu de foin que vous pressez quelquefois de votre 
vie, 0» vous aime ajjez en ce p.-tss-ci , pour fou- 
haiter de ne vous y point voir. Croiez - moi , 
N S EIG NE U R,, je l'ai déjà dit en l'au- 
tre Monde,, 3 C’eft fort peu de chofc qu’un 
Demi-Dieu quand il cil mort. Il n'efi rien tel 
que d'être vivant. Et pour moi , qui Jais main- 
tenant par expérience ce que c'eji que de ne plus 
être ; je fais ici la meilleure contenance que je 
puis. Mais ^ à ne vous rien celer , je meurs 
d'as vie de retourner au monde ; ne fût-ce que 
pour avoir le plaijïr de vous y zvir. Dans le 
dejfein même que j'ai de faire ce volage , j'ai dé- 
jà envolé plufieun fois chercher les parties de 
mon corps., pour les raffemhler: mais je n'ai ja- 
mais pû ravoir mon cœur , que j'avois laiffé en 
partant 4 h ces fept Maitrejfes , que je fervois , 
comme vous favez , Js fidellement toutes J'ept à la 
fois. Pour mon esprit , à moins que vous ne 
Payez , on nPa ajjûré qu'il n'étoit plus dans le 
monde. A vous dire le vrai , je vous fonpçonne 
ttn peu d'en avoir au moins l'enjouëmcnt. Car 
on m'a rapporté ici s quatre ou cinq mots de vo- 
tre façon , que je voudrais de tout mon cœur a- 
voir dits , if pour lesquels * je donnerais volon- 
tiers 

s. fort peu Je chofe Demi-Dieu 8cc. ] Vottuie, 

4ans la même Epine à Moniîeur le Ptince. 

4. cee fept Maiireifti 8cc.] Voïezl’Hiftoire de l’ Acadé- 
mie Fcançoife, 8c la Pompe finiêbre de Voiture. 

î, Quatre tu cintj mon de voire fofon.] Mr. de Vivonne 
étoit fenile en bons mots. On fe contentera d’en mettre 
ici un fenl exemple. Un jour le Roi railloit Mr. de Vi- 
vonne fur fa groffeur extraordinaire, en préfence de Mr. 
le Duc d’Aumont, qui n’étoit pas moins gros que Mr. le 
Duc deViTOiine. Vous gtejfijfex. à vit d'ail, lui dit le Roi , 
y OUI ru fuites point d^exercice, .Xh! Sire, c'ejl une midifan- 
(t, reprit Mr. de Yiroiuie, Il n'j a ptint de jour jxtje ne 
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tiers le Panégyrique de Pline ^ ^ deux de mes 
meilleures Lettres. Suppofé donc que vous l'aies: y 
je vous prie de me le renvoter au plutôt. Car en 
vérité ^ vous ne /auriez croire quelle incommodi- 
té c'ejl , que de n'avoir pas tout fon esprit ; fur 
tout lors qu'on écrit à un Homme comme vous. 
C'eji ce qui fait que mon flile aujourd'hui efl 
tout changé. Sans cela , vous me verriez enco- 
re rire , comme autrefois , 7 avec mon Compere 
le Brochet y Çÿ je ne ferais pas réduit à finir ma 
Lettre trivialement y comme je fais y en vous di- 
fmt que je fuis y 

Monseigneur, „ v ’ 

Votre ttès-humble, 8c très-obéïflant 
fetriteuc V o 1 1 u > (. 


Voilà 

fujfe étu mtws triis fois It tour de mon Cootjin cP.Àumont. U j 
a une réponfe à peu près femblabte dans B.abelais, Liv. i. 
c. 21. . J*ai rapporté d’autees mots de Mr. de Vironne fuc 
le Vers r «7 de l’Epître IV. 

6 . Je denmrois volontiers le Pesnégyfi^sse de Pline, ] Voiture 
le déclaioit hauteirent contre ce Panégyrique, qu’i! trou* 
voit peu natuiel , St plein d’afieâiatioa. A lire aujourd’hui 
Voiture on diroit tu contiaité qu’un Auteur peu nature! 8c 
plein d’afiFeftation a dû être de fon goût. 

7. mon Comftrt ii Brocket.} Voïee la Lettre 14}. de 
Voiture. 
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Voilà les deux Lettres telles que je les ai re- 
çues. Je vous les envoïe écrites de ma main, 
parce que vous auriez eu trop de peine à lire 
' les caraftères de l’autre Monde, fi je vous les 
avois envolées en original. N’allèz donc pas 
vous figurer , Monseigneur, que ce Ibit 
ici un pur jeu d’esprit, & une imitation du lly- 
le de ces deux Ecrivains. Vous lavez bien que 
Balzac & Voiture font deux Hommes inimita- 
bles. Quand il feroit vrai pourtant, que j’au- 
Tois tu recours à cette invention pour vous di- 
vertir, aurois-je fi grand tort ? Et ne devroit-on 
p;is au contraire m’eflimer , d’avoir trouvé cet- 
te adrefle pour vous faire lire des loüangesque 
vous n’auriez jamais fou fiertés autrement En 
un mot , pourrois-je mieux faire voir avec quel- 
le fincerité & quel refpeû je fuis, 


Monseigneur, 


Votre fct 



A MONSEIGNEUR 

LE MARECHAL DUC 

DE VIVONNE, 

A MESSINE 

'L E TT K E IL 


mm 


fONSEIGNEUR, 


Sans une maladie très-violente qui m’a tour- 
menté pendant quatre mois , & qui m’a mis 
très-long'-tems dans un état moins glorieux à le 
vérité , mais presque auffi périlleux que celui 
où vous êtes tous les jours ; vous ne vous 
plaindriez pas de ma parelTe. 

Avant ce tems-làjemcfuis donné l’honneur 
de vous écrire plufieurs fois : & fi vous n’avez 
pas reçû mes Lettres , c’eft la faute des cour- 
riers 

T. Cette Lettre n’a point iié imprimée dans les édi- 
tions qui ont précédé celle-ci. L’original eft fans dstCa' 
L’Auteur n’y en voulut point mettre, pacce que la Lettre 
dévoie demeurer long tems en chemin. Elle iut écrite ea 
l’année 1676. après les diveriès Viâoites que Mr. de Vi- 
vonne remporta en Sicile fur les Efpngnols fle les Hollan- 
dois. L’année précédente il avoit été fait Maxéckai de 
France, étant fur la Flotte en Sicile. 

£ I t, 14 


1 


■ Kj by Google 


102 LETTRE II. AU DUC 

tiers & non pas la mienne. Quoi qu’il en foît, 
me voilà guéri : je fuis en état de réparer mes 
fautes , li j’eii ai commis quelques-unes ; & j’ef- 
père que cette Leitre-ci prendra une route plus 
fûre que les autres. Mais dites-moi, Monlei- 
gneur , fur quel ton faut-il maintenant vous 
parler.'* Je fàvois alfez bien autrefois de quel 
air il falloit écrire à Monfeigneurdc Vivonne, 
General des Galères de France ; mais oferoit- 
on fe famiiiarifer de même avec i le Libérateur 
de Mclfuie:, i le Vainqueur de Ruyter, ♦ le 
Dcllruélcur de la Flotte Efpagnole?Seriez-vous 
le premier Héros qu’une extrême profperité ne 
pût enorgueillir ? Etes-vous encore ce même 
grand Seigneur qui venoit fonper chezunmîfé- 
rable Poète, & y porteriez-vous fans honte vos 
nouveaux Lauriers au fécond & au troifièmeé- 
tage.!* Non non, Monfeigneur, je n’oïerois 
plus me dater de cet honneur. Ce feroit aflez 
pour moi que vous fulTiez de retour à Paris ; & 
je me tiendrois trop heureux de- pouvoir groF 
Jir les pelotons de peuple qui s’amafîeroient 
dans les rues, pour vous voir palier. Mais je 
n’oferois pas même cfpcrer cette joie. Vous 
vous êtes li fort habitué à gagner des batailles, 
que vous ne voulez plus faire d’autre metier. Il 

n’y 

J. Le Uhertteur île Mefflne.'] 11 «voit fccouru 8c délivre la 
Vil e de Mcflinc, en battant la Fiotie Ll'p-cignole, le it. 
de Février, i«75- 8c le 17. Août fuivait il prit la Ville 
d’Agna-a en Sicile. Au mois de Mars, KS76. il tailla en 
pièces fept mille hommes près de Mefline. 

). Le VainijHeur de T^uyter.] Le 2î. d’Avril r67é. il vain- 
quit Michel AdriikR v't te», Lieu'eiiant • Ami- 
ral des Hollandois, qui fut bleU'è à moit dans le courbât 
naval, donné devant Agofta. 

q. Le üejlraéltHr dt la flotte Effa^nole.'] Le 2. de Juin il 

* dé- 


f 


DE VIVONNE. 


103 


n’y a pas moïen de vous tirer de la Sicile, Ce- 
la accommode fort toute la France; mais cela 
ne m’accommode point du tout. Quelque 
belles que foient vos vidoires , jen’enfaurois 
être content, puisqu’elles vous rendent d’au- 
tant plus nécelfaire au païs où vous êtes , & 
qu’en avançant vos conquêtes , elles reculent 
votre retour. Tout palTionné que je fuis pour 
votre gloire, je chéris encore plus votre per- 
fbnne, & j’aimerois encor mieux vous enten- 
dre parler ici de Chapelain & de Quinault, que 
d’entendre la Rénommée parler (iavamageufe- 
ment de Vous, Et puis, Monfeigneur, com- 
bien penfez-vous que votre protection m’eft né- 
ceflaire en ce Païs , dans les démêlez que j’ai 
inccflàmment fur le Parnaffe ? Il faut que je 
vous en conte un pour vous faire voir que je 
ne ments pas, V'^ous faurez donc, Monfei- 
gneur, qu’il y a un Médecin à Paris, nommé 
M, Perrault, très-grand ennemi de la fanté& 
du bonfens; mais eu recompenfe, fort grand 
ami de Mr, Quinault, Un mouvement de pi- 
tié pour fon païs, ou plûtôt, le peu demain 
qu’il faifoit dans fon métier , lui en a fait a la 
fin embraflèr un autre, 5 II a lû Vitruve, il 
a fréquenté Mr. Le Vau & Mr. Ratabon , & 

s’eft 

d^truifît le refte de la Flotte des Erpagnols St des Hol- 
landois au poit de Palernie. 

5. Il 4 lû yirntve.] En 1673.il publia une Traduâion 
Feanjoife de l’Archiceâuie de Viiiuvc accompagnée de 
Notes, avec des figures. 

6. Mr. Le y/w, & Mr. H^tAben. ] Deux fameux Aichi- 
teUes. M. Le Vau avoic eie Picaiici AidùtcUc du Kuiÿ 
fc Mr. Ratabon, qui avoic e'te Sut- Incendaut des Bâti- 
meus de fa Majefté, vendit cette Charge à Mr. Colbert, 
en 1664. II écoit aulll Direâetit de l’Acadeioie Koïale 
de i'ciiuuie Sc de Sculptiue. 
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s’crt enfin jctté dans rArchitcQurc , où l’on 
prétend qu’cn peu d’années il a autant élevé de 
jnauvais bâtimcns , qu’étant Médecin il avoir 
ruiné de bonnes lantés. Ce nouvel Archi- 
tcélc, qui veut fe mêler aulïî dePoëfie, m’a 
pris en haine ûrr le peu d’eftime que je fai- 
fois des ouvrages de Ibn cher Quinault. Sur 
cela il s’eft déchaîné contre moi dans le mon- 
de. Je l’ai ibuft'ert quelque tems avec afièi ' 
de modération ; mais enfin la bile Satirique 
n’a pû fe contenir ; fi bien que dans le qua- 
trième Chant de ma Poétique, à quelque 
tems de là, j’ai inféré la Métamorphofe d’un 
Mcdecin en Architede. Vous l’y avez peut- 
être vûc ; elle finit ainfi : 

Notre Aflallin renonce à fon Art inhumain. 

Et désormais la Règle & l’Equiene à la main 
Laiflant de Galien la Science fufpcâe , 

De méchant Mcdecin devient bon Architcéic. 

Il n’avoit pourtant pas fujet de s’ofFenfer, 
puisque je parle d’un Médecin de Florence; 

& que d’ailleurs il n’eft pas le premier Méde- 
cin qui dans Paris ait r quitté fa Robe pour 
la T ruelle. Ajoûtez , que (i en qualité de Méde- 
cin il avoir raifon de fe ficher, vous m’avoue- 
rez 

7. Qui Alt quitte Ça K^be pfur U Tmtllt.'] On indique ici 
I.OUÏS Savot , Médecin du Roi, & de la Faculté de Paris, 
qui négligea fa profeflîon pour s’attachera laSciencedes 
Siiimens. Il fit imprimer en 1624. 8c en iS}2. l’Aichi- 
leftuie Ftanfoife des biiimcns patticuliers. Ce Livre fut 
reïmprimé en, 157}. avec des Notes de Monfieur Slon- 
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rex qu’en qualité d’Architcâe il me üevoit 
des remercimens. Il ne me remercia pas 
pourtant. Au contraire, comme il a* unFre- 
re chez Mr. Colbert, & qu’il eft lui-mérne 
9 emploïé dans les Bâtimens du Roi , il cri» 
fort hautement contre ma hardiefle : jusques 
là que mes amis eurent peur que cela ne me 
fît une affaire auprès de cet illuftre Miniftre. 
Je me rendis donc à leurs rémontrances ; & 
pour racommoder toutes chofes, jefis une ré- 
paration fincère au Médecin , par l’Epigramme 
que vous allez voir. 

Oui, j’ai dit dans mes vers , qu’un célèbre Affaflin; 

Laiflant de Galien la Science infertile , 

D’Ignorant Médecin devint Maflbn habile. 

Mais de parler de vous je n’eus jamais deflein.’ 
Lubin , ma Mufe eft trop correéle. 

"Vous êtes, je lavouë, ignorant Médecin; 

Mais non pas habile Arcliiteâe. 

Cependant, regardez , Monfeigneur, com- 
me les esprits des hommes font faits ; cette ré- 
paration, bien loin d’appailèr l’ Archîtede, l’irri- 
ta encore davantage. Il gronda, il fc plaignit, 

il 

Général desBâtimeas du Roi fous Mr. Colbert qni en é- 
toit Sur Intendant. C’eft celui contre qui notre Auteur a 
écrit les Réflexions Critiques iur Longin. 

9 , Emfltïi dsm ht Bâtimens T^i. 1 Ce fut , dit* on, 
fut les defleins de Claude Perrault que fut élerée la faça- 
de du Louvre du côté de Saint Germain l’Auxerroh. il a 
aulfi donné les defleins de l’Arc de TriomiJie, de l’Ob- 
lêrvatoire, Sçc. Voïcz la première Réflexion Crit. fux 
Longin, 

» } 
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il me menaça de me faire ôter ma penlionu 
A tout cela JC répondis que je craignois fes re- 
mèdes, & non pas les menaces. Le dénoue- 
ment de l’aftaire eft , que j’ai touché ma pen- 
lion; que l’Architcde s’etl J* arouillé auprès 
de Mr. Colbert , & que li Dieu ne regarde en 
pitié fon peuple, notre Homme va fe rejetter 
dans la Medecine. Mais, Monfeigneur, je 
vous entretiens là d’étranges Bagatelles. Il eft 
tems, ce me femble, de vous dire que je fuis 
avec toute forte de zèle & de refpeét, 

Monseigneur , 


Votre , &c. 


I*. O* mt féiiri iier m» l’en/hn.'i Le Roi avoir 
l’Auteur d’une penfion de deux mille Livres, en 1671. 
y'tïét. fur te dernier ver< de l'hpitre /. /tn Km. 

12. S’f/r brauiile ah^res de Mr. Celbert J Pour n’avO'r pas. 
bien reçu Mr. de Merille , premier Valet de clii>niBVe de 
Monsieur le Duc d'O'lcans , qui alla loi demanderdc 
la pact de ce ptir.ee quelques deflëias d’Aichiuâiue puut 
le Château de Saint Cloud. 
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REPONSE 

« 

A L A 

LETTRE, 

Que fin Excellence Monfieur le Comte «/’Eri- 
C E Y R A «2*4 écrite de Lisbonne , en m' en- 
vasant la Eraduélion de mon Art Poétique 
faite par lui en vers Portugais. 

LETTRE III. 


ONSIEUK, 

Bien que mes Ouvrages aient fait de l’cclat 
dans le monde, je n’en ai point conçû une 
trop haute opinion de moi-même; & fi les 
louanges qu’on m’a données m’ont flatté afiei' 
agréablement, elles ne n)’ont pourtant point 
aveuglé. Mais j’avoue que*’ la Traduction que 

votre 

ï; f* TraJüHitn &c.] Voici ce que .Mr. Desprëau* m’en- 
écrivit le lo. de Juillet 1701. en tn’eiivoïuuc fa' nouvelle 
Edition >n ijunrt», 

„ Il y a environ quatre ans que Mr. le Comte d’Eti- 
>r caytà nt’earoïa la Traduftion en I ottegus de ma Pot- 
£ < „ tique 
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votre Excellence a bien daigné faire de mon 
Art Poétique, & les éloges dont elle l’a ac- 
compagnée en me l’envciant, m’ont donné un 
véritable orgueil. Il ne m’a plus été poflible 
de me croire un homme ordinaire en me voïant 
fi extraordinairement honoré j & il m’a paru 
que d’avoir un T raduéleur de votre capacité , & 
de votre élévation , étoit pour moi urt titre de 
mérite, qui me difiinguoit de tous les Ecri- 
vains de notre fiècle. Je n’ai qu’une connoif- 
fance très-imparfaite de votre Langue, ■& je 
n’en ai fait aucune étude particulière. J’ai pour- 
tant affez bien entendu votre Traduttionpour 
m’y admirer moi-méme , & pour me trouver 
beaucoup plus habile Ecrivain en Portugais 
qu’en François. En effet vous enrichiffez tou- 
tes mes penfées en les exprimant. Tout ce 
que vous maniez fe change en or; & les cail- 
loux même, s’il faut ainli parler, deviennent 
des pierres précienfes entre vos mains. Jugez 
après cela fi vous devez exiger de moi, que je 
vous marque les endroitsoù vous pouvez vous 
être un peu écarté de mon fens. Quand à la 
place de mes penfées vous m’auriez , fans y 
prendre garde, prêté quelques-unes des vôtres, 

bien 

,, tic]He,avec nne Lettre très obligeante, 8c desV'eisFran* 
„ {OIS à ma loiiange Je fai aiTcz bien rEtpagnol , maïs 
„ je n’entens point le Portugais qui eft fort difierenc du 
,, CaftilUnj 8c ainfî, c’eft fut le rapoit d’autrui que j’ai 
,, loué fa Traduéhon. Mais les gens inlliuits de cette 
„ Langue, à qui j’ai montté cet Ouvrage, m'ont alTuré 
„ qu’il étoit merveilleux Au telle. Monlicur d’Lriccy- 
„ ra e(l un Seigneur des plus qualifiez du Portugal , 8c a 
., une Mcre qui ell , dit-on, un prodige de mérité. Oa 
» m’a moouc des Lcicics Francoifes de la façon, où il 

„ a’ea 
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bien loin dem’emploïeràlesfaireôter,jefon- 
gerois à profiter de votre méprife, & je les 
' adopterois fuHe champ pour me faire honneur. 
Mais vous ne me mettez nulle part à cette é- 
preuve. Tout eft également jufte,exaâ:,fidel- 
le dans votre Traduélîon; &r bien que vous 
m’y aïcz fort embelli , je ne laifTe pas de m’y 
reconnoître par 'tout. Ne dites donc plus. 
Monsieur, que vous craignez de ne m’a- 
voir pas aflèz bien entendu. Ditcs-moi plûtôt 
comment vous avez fait pour m’entendre fi 
bien, & pour apercevoir dans mon Ouvrage 
jusqu’à desAnelfes, que je croïois ne pouvoir 
être fenties que par des gensnezenFrance,& 
nourris à la Cour de L o y ï s le Grand. 
Je voi bien que vous n’étcs étranger en aucun 
païs , & que par l’étcnduë de vos connoiflànces 
vous êtes de toutes les Cours , & de toutes les 
Nations. La Lettre & les Vers François, que 
vous m’avez fait l’honneur de m’écrire , en font 
un bon témoignage. On n’y voit rien d’étran- 
ger que votre nom, & il n’y a point en France 
d’homme de bon goût, qui ne voulût les avoir 
faits. Je les ai montrez àplufieursdenos meil- 
leurs Ecrivains. Il n’y en a pas un-qui n’en ait 

été 

„ n’ett pas poffible de lien voit qui fente l’étranger. Ce 
„ qui m’a plù davantage de la Mere & du Fils, c’eft 
„ qu’ils ne me paroillent ni l’un ni l’autre entêtez des 
„ pointes & des faux biillans de leur païs, & qu’on nc- 
„ voit point que leur Soleil leur ait trop échauffe la cet- 
„ velle. En vous envoïant la petite Edition que l’on fait 
„ de mes Oeuvres, ie vous envenai auffi les Vers ftan- 
„ çois qu’il m’a écrits. 

Le Peie du Comte d’Ericeyra étoit Ducâeui des Finan- 
ces de la Repattitioa des Indes. 

fi 7 a . 7* 


Digitized by Google 



113 LETTRE III. AU COMTE 

ccé extrêmement frappé, & qui ne m’ait fait 
comprendre que s’il avoit reçû de vous dépa- 
reilles loiiangcs,il vous auroit déjà récrit des 
volumes de proie & de vers. Que penlcrez- 
vous donc de moi, de me contenter d’y répon- 
dre par une limplc Lettre de compliment Ne 
m’aceuferez-vous point d’être ou méconnoif- 
fant, ou groffier? Non, Monsieur, je 
ne fuis ni l’un ni l’autre: Mais franchcmait 
je ne fais pas des Vers, ni même de laProfe, 
quand je veux. Apollon cil pour moi un Dieu 
bizarre , cjui ne me donne pas comme à vous 
audience a toutes les heures. Il faut qu'ej’at- 
tende les momens favorables. J’aurai foin d’en 
profiter dès que je les trouverai : & il y a bien 
du malheur li je ne meurs enfin quitte d’une 
partie de vos éloges. Ce que je puis vous dire 
par avance, c’elt qu’à la première édition de 
mes Ouvrages , * je ne m uiquerai pas d’y infé- 
rer votre Tradudion, & que je neperdraiau- 
cunc occafion de faire favoir à toute la Terre 
que c’ed des extrémitez de notre Continent, & 
î d’auflî loin que les Colonnes d’Hcrculc , que 
me font venues les louanges dont je m’ap- 

plau- 

2. Je ne mânejuerai pes d'y inftrer vetreTruduffiin.'] L’ Au- 
teur ne s’eft pas acqu:té de cette promefle La tailon qu’il 
en rend dans la Préface de fes Oeuvres, eft que nvalhcu- 
leufeineiit un de lès Amis., à qui il avoit prête cette Tra- 
duâion , en avoit égaré le premier Chant. Cet Ami ctoit 
Mr. l’Abbé Regiiier Des Matais, Secrétaire de l’Academie 
Ftiujçoile. Mais dans le fond, cette exeufe n’eft qu’une 
honnête défaite, car Mt Despteaiix ne voulut pasgrolfir 
Ibn Livre, d’une Ttaduâion Poitugaife que petfonnen’au- 
toit entendue. 

3. Et tCnufft Uin que les Chiennes d’HirctsIe J En cet en- 
«Itoit l’Auteur a un peu haulfe le ton, à dedein de t’ac- 
coimnoder au génie de la Nation f otiugailè, 


( 


plavidis 
Icns Je 
griiud r 


De 


D’ E R I C E Y R A. ,rr 

davantage , & l’Ouvrage dont je me 
plus honore. Je fuis avec un très- 
clped , 


VOTK.E Excellence, 


Très hurtiWe 6c très-obèïfTanf 
leiviteur üe.sh>ïaux. 



À MON- 
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ÎIÎ 

A MO N S I E U R 

PERRAULT 

DE L’ACADEMIE 

i 

FRANÇOISE. 

s 

^LETTRE IK 


ONSIEUR, 

Puisque le Public a été inftruic de notre dé- 
mêlé, il cil bon de lui apprendre tfulïï notre 
réconciliation ,& de ne lui pas lailler ignorer, 
qu’il en a été de notre querelle fur le ParnalTe, 
comme de ces Duels d’autrefois, que laPru- 
dence du Roi a lî fagcment réprime! , où après 
s’être battu à outrance , & s’être quelquefois 
cruellement blelfé l’un l’autre , on s’embraflbit 
& on devenoit lîncèremcnt amis. Notre Duel 
Grammatical s’eft même terminé encore plus 
noblement; & je puis dire, fi j’ofe vous citer 

Ho- 

1. Cette Lettre fut ftite eu l’année 1700. te infere'e 
dans l’Ëdkitia que l’Autcm donna l’année iiiivantc. C’eil 

pro* 
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Homère, que nous avons fait comme Ajax& 
Hedor dans l’Iliade, qui, auffi-tôt après leur 
long combat en préfence des Grecs & des 
TroVens,fe comblent d’honnêtetez, &fe font 
des préfens. En effet , Monsieur, notre 
difpute n’étoit pas encore bien finie, que vous 
m’avez fait l’honneur de m’envoïcr vos Ouvra- 
ges, & que j’ai eu foin qu’on vous portât les 
miens. Nous avons d’autant mieux imité ces 
deux Héros du Poème qui vous plaît fi peu , 
qu’en nous faifknt ces civilitez nous fommes 
demeurez comme eux , chacun dans nos mê- 
mes fentimens ; c’eft-à-dire, vous toujours bien 
réfolu de ne pointtropeftimer Homère ni Vir- 
gile, & moi toujours leur paffionné Admira- 
teur. Voila dequoi il eff bon que le Public 
Ibit informe : Sc c’étoit pour commencer à le' 
lui faire entendre , que peu de tems après notre 
réconciliation, je compofai une Epigramme 
qui a couru, & que vrai-femblablement vous a^ 
vcz vue. La voici. 

Tout le trouble Poétique 
^ A Paris s’en va cefler: 

Perrault l’anti-Pindarique , 

Et Despréaux l’Homerique , 

Confentent de s’embrafler. 

Quelque aigreur qui les anime 
Quand, malgré l’emportement, 

Com- 

propremeiit une Diflettation , où il fi*« le véiitable point 
de la Contiovcirc fut les Anciens Sc les Modernes. 

2* iT.«i 
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Comme Eux l’un l’autre on s’cftime , 

L’accord fe fait aifépient. 

Mon embarras eft comment 
On pourra finir la guerre 
De Pradon & du Parterre. 

Vous pouvez reconnoître , M o n s 1 E ü R , par 

ces Vers, où j’ai exprimé lincérement ma peti- 
fée,la différence quej’ai toujours fait de vous, 
& de ce Poète de Théâtre, dont j’ai m^ le 
nom en œuvre pour égaler la fin de mon Epi* 
gramme. Auffi étoit-ce l’Homme du monde 
qui vous rellèmbloit le moiîis. 

Mais maintenant que nous voila bien re- 
mis , & qu’il ne refte plus entre nous aucun le- 
vain d’animolité ni d’aigreur ;ofcrois-je, com- 
me votre Ami, vous demander ce qui a pu de- 
puis fi long-tems vous irriter, & vous porter à 
écrire contre tous les plus célèbres Ecrivains 
de l’Antiquité Ell-ce le peu de cas qu’il vous 
a paru que l’on faifoit parmi nous des bons 
Auteurs modernes? Mais où avez -vous vû 
qu’on les méprilât? Dans quel fiècle a-t-on 
plus volontiers applaudi aux bons Livres naif- 
fans que dans le nôtre? Quels éloges n’y a-t- 
on point donnez aux Ouvrages de M.Defcar- 
tes, de M. Arnauld, deM.Nicole,&detant 
d’autres admirables Phîlofophcs & Théolo- 
giens, que la France a produits depuis foîxan- 
tc ans , & qui font en fi grand nombre , qu’on 
pourroit faire un petit volume de la feufo lifte 
de leurs Ecrits. Mais pour ne nous arrêter ici 

qu’aux 

Z, £u qtulijitt tnàrtit de vti Perdlliltt.} Tome lU. 
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A Mr. PERRAULT, uf 

qu’aux feuls Auteurs qui nous touchent vous 
& moi de plus près, je veux dire, aux Poètes; 
quelle gloire ne s’y font point acquis les Mal- 
herbes, les Racans , les Mainards ? Avec quels 
battemens de mains n’y a-t-on point reçu les 
Ouvrages de Voiture, de Sarrazin, & de la 
Fontaine? Quels honneurs n’y a-t-on point, 
pour ainli dire, rendus à M. de Corneille & à 
M. Racine? Et qui ell-ce qui n’a point ad- 
miré les Comédies de Moliere? Vous-mé- 
mc, Monsieur, pouvez-vous vous plain- 
dre qu’on n’y ait pas rendu julHce à votre D/V 
iogue de l'Amour de l'Amitié^ à votre Poè- 
me fur la Peinture, à votre Epitre fur M. de 
laQuintinie, & à tant d’autres excellen- 
tes pièces de votre façon ? On n’y a pas vérita- 
blement fort eüimé nos Poèmes Héroïques: 
mais a-t-on eu tort? Et ne confdfez-vouspai 
vous-même , i en quelque endroit de vos i’a- 
rallèlcs, que le meilleur de ces Poèmes ell (i 
dur & li forcé, qu’il n’elt pas polDble de le 
lire? 

Quel eft donc le motif qui vous a tant fait 
crier contre les Anciens? Ell-ce la peur qu’on 
ne le gâtât en les imitant? Mais pouvez-vous 
nier, que ce ne foit au contraire à cette imita- 
tion-là même , que nos plus grands Poètes font 
redevables du fuccès de leurs Ecrits ? Pouvez- 
vous nier que ce ne foit dans Tite-Live, dans 
Dion CalTuis, dans Plutarque, dans Lucain & 
dans Senèque, que M. Corneille a pris lès plus 
• beaux traits , a puîfé ces grandes idées qui lui 
ont fait inventer un nouveau genre de Tragé- 
die 

fütle du Foëme de la Fucelle d’Oilcau, pai Chapelain^ 

1 . Vn» 
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die inconnu à Ariftote ? Car c’cft fur ce pîé , 
à mon avis , qu’on doit regarder quantité de 
fes plus belles Pièces de Théâtre , où fe mettant 
au deflùs des règles de ce Philofophe, U n’a 
point fongé comme les Poètes de l’ancienne 
Tragédie, à émouvoir la Pitié & la Terreur; 
mais à exciter dans l’ame des Speâateurs , par 
la fublimité des penfées , & par la beauté des 
fentimens, î une certaine admiration, dont 
plufieurs Perfonnes ,& les jeunes gens fur tout, 
s’accommodent fouvent beaucoup mieux que 
des véritables pallions Tragiques. Enfin , 
Monsieur, pour finir cette période un peu 
longue, & pour ne me point écarter de mon 
fujet, pouvex-vous ne pas convenir, que ce 
iont Sophocle ôtEuripiaequi ont formé Mon- 
fieur Racine ? Pouvez-vous ne pas avoüer que 
c’eft dans Plaute & dans T erence que Moliè- 
re a appris les plus grandes fiuefl'es de fon 
Art? 

D’où a pû donc venir votre chaleur contre 
les Anciens? Je commence, fijenem’abufe,à 
l’apercevoir. Vous avez vrai-femblafalcment 
rendontré, il y a long-tems,dans le monde,(mcl- 
ques-uns de ces faux-Savans , tels que le Pré- 
fident de vos Dialogues , qui ne s’étudient qu’à 
enrichir leur mémoire, & qui n’aiant d’ailleurs 
ni esprit, ni jugement, ni goût, n’eftiment les 

An- 

î. Vnt terttwt tdmirdtitn.^ Mt. Despr^aux avoit en vûc 
ce pafTage de Mr. de Saint-Evremond, dans fon Traité de 
la Traeedie aacienne 8c moderne. ,, Je firtirai, d/V-« 7 ,par 
), un lemiment hardi 8c nouveau. C’eft qu’on doit rc- 
,, chercher à la Tragédie, devant toutc.s choies , une gran- 
„ deur d’ame bien exprimée, qui excite en nous une ten- 
„ dre admiration. Il 7 a dans cette forte d’admiration , 

» quel- 
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Anciens, que parce qu’ils font Anciens; ne 
pcnfenr pas que la Raifon puiüc parler une au- 
tre Langue, que la Grecque ou la Latine, & 
condamnent d’abord tout Ouvrage en Langue 
vulgaire, fur ce fondement feul , qu’il eft en 
Langue vulgaire. Ces ridicules Admirateurs de 
l’Antiquité vous ont révolté contre tout ce 
que l’Antiquité a de plus merveilleux. Vous 
n’aveî pû vous réfoudre d’être du fcntimentdc 
gens ii déraifonnablcs dans la chofe même ou 
ils avoient raifon. Voilà, félon toutes les ap- 
parences , ce qui vous a fait faire vos Parallè- 
les. Vous vous êtes perfuadé qu’avec l’esprit 
aue vous avez , & que ces gens-là n’ont point, 
& avec quelques argumens fpécieux, vous dé- 
concerteriez aifément la vaine habileté de ces 
foiblcs Antagonkles ; & vous y avez li bien 
réuflî, que li je ne me fulfe mis de la partie, le 
dhamp de b.ataille, s’il faut ainfi parler, vous 
demeuroit: ces faux Savans n’aïant pû, & les 
vrais Savans, par une hauteur un peu tropaf- 
fedlée, n’aïant pas daigné vous répondre. Per- 
mettez-moi cependant de vous faire reflbuve- 
nir, que ce n’cft point à l’approbation des faux 
ni des vrais Savans , que les grands Ecrivains 
de l’Antiquité doivent leur gloire ; mais à la 
confiante & unanime admiration de ce qu’il y 
a eu dans toys les fiècles d’Hommes fenfez & 

dé- 

„ quelque layllTement pout l’esptit : le courage y eft ^e- 
„ yé , l’ame y eft touchée. 

Cette admiration que Mc. de St. Eveemond recher- 
choit dans la Tragédie, eft (ans doute bien éloignée des 
pafllous 8c des fentiment que la vetitable Tragédie doit 
exciter en nous. Mais il aroit formé ce jugement fut les 
Tragédies de Corneille, 
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délicats , entre lesquels on compte plus d’un 
Alexandre & plus d’un Céfar. Permettez-moi 
de vous rcprélentcr, qu’aujourd’hui même en- 
core ce ne font point , comme vous vous le fi- 
gurez , les Schrévélius,les Perarédus ,les Mé- 
nagius , ni , pour me fervir des termes de Mo- 
lière, les Savans en «r,qui goûtent davantage 
Homère, Horace, Cicéron, Virgile. Ceux 
que j’ai toujours vus le plus frapezdelaleétu- 
re des Ecrits de ces grands Perfonnages , ce 
font des Esprits du premier ordre, ce Ibntdes 
Hommes de la plus haute élévation. Que s’il , 
falloit néceflairement vous en citer ici quel- 
ques-uns, je vous étonnerois peut-être par les 
noms illultres que je mettrois fur le p:mier;& 
vous y trouveriez non feulement des Lamoi- 
gnons, des Daguelfeaux , ■♦ des T roisvilles, mais 
des Condez, des Contis, & des Turennes. 

Ne pourroit-on point donc , M o n s i e u R, 
aufli galant homme que vous l’êtes , vous réü- 
nir de fentimens avec tant de fi galans Hom- 
mes ? Oui , fans doute , on le peut ; & nous 
ne fommes pas même , vous & moi , fi éloi- 
gnez d’opinion que vous penfez. En effet, 
qu’eft-ce que vous avez voulu établir par tant 
de Poèmes , de Dialogues & de Dilicrtations 
fur les Anciens & fur les Modernes.? Je ne fai 
fl j’ai bien pris votre penfée; mais la voici, ce 

me 

4. Dit Trohvillts.l HïNHI-JnSKPH oi PeyrR» 
Comte dcTROisviiLE, qui Te pionooce Trevilh, aïant 
quitte U profeflion des armes en 1667. vécut enfuîte dans 
]a retiaite, Sc s’y appliqua uniquement à l’étude & à la 
dévotion. U fit de grands progrès dans l’une &c dans l’au- 
tre: fut tout pat une étude continuelle des feres Grecs, 
qu’il préfcioit aux Latins, C’écoii un Esprit £ ju£e & G 

" cxafl- , 


y 


ià 


B 


A Mr. PERRAULT. 119 

me fcmbic. Votre deflèin eft de montrer, que 
pour la connoîflance, fur tout des beaux Arts, 
& pour le mérité des bel les Lettres, notre Siè- 
cle, ou pour mieux parler, le Siècledc Louis 
LE Grand, eft non feulement comparable, 
mais fupérieur à tous les plus fameux fièclcs de 
l’Antiquité; & même au Siècle d’Augufte. 
Vous allcï donc être bien étonné, quand je 
vous dirai, que je fuis fur cela entièrement de 
votre avis ; & que même , fi mes infirmitez & 
mes emplois m’en lailfoient le loilir, je m’of- 
frirois volontiers de prouver commevous cet- 
te propofition la plume à la main. A la vérité 
j’emploïcrois beaucoup d’autres raifons que les 
vôtres , car chacun a fa maniéré de raifonner ; 
& je prendrois des précautions & des mefures 
que vous n’avez point prifeS. 

Je n’oppoferois donc pas, commevous avez 
fait, notre Nation & notre Siècle feuls , à tou- 
tes les autres Nations & à tous les autres Siè- 
cles joints enfcmble. L’entreprifè , à mon fens, 
n’eft pas foûtenable. J’examinerois chaque Na- 
tion & chaque Siècle l’un après l’autre ; & a- 
près avoir mûrement pcfé en quoi ils fontau- 
delfus de nous, & en quoi nous les fiirpalfons, 
je fuis fort trompé , fi je ne prouvois invinci- 
blement , que l’avantage eft de notre côté. Aiii- 
fi, quand je viendrois au Siècle d’Augufte, je 

com- 

exaâ, qu'il pârUit toûjoiirt i$mmi un Livre. Auflï dilbit- 
on que cette efpèce de proveibe fembloit avoii été fait, 
pour lui 11 avoit eu l’honneur d’être élévé ptès de la 
Fcifonne du Roi. Il mourut à Paris au mois d’Aoûr, 
i7o«. âgé de 66. ans; Sc fut coteité à Saint Nicolas de 
Chardonnet fa Paxtoille. 
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commencerois par .avouer fincérement , que 
nous n’avons point de Poètes héroïques , ni 
d’Oratcurs , que nous puiflions comparer aux 
Virgiles & aux Cicerons. Je cpnviendrois que 
nos plus habiles Hiftoriens font petits devant 
les l'ite-Lives & les Salluftes. Jepaflèrois 
condamnation fur la Satire & fur l’Elégie ; quoi 
qu’il y ait s des Satires de Régnier admirables, 
& des Elégies de Voiture , de Sarrazin , & de la 
Comteflè de la Suze , d’un agrément infini. 
Mais en même tems je ferois voir quepourla 
-Tragédie nous fommes beaucoup fuperieurs 
aux Latins , qui ne fauroient oppofer à tant 
d’excellentes Pièces Tragiques que nous avons 
en notre Langue , que quelques déclamations 
plus pompeufes que raifonnables d’un prétendu 
Sénèque , & un peu de bruit qu’ont fait en leur 
tems le ThyeÜe de Varius, & laMédée d’O- 
vide. .Je ferois voir, que bien loin qu’ils aïent 
eu dans ce fiècle-là dcs Poètes Comiques meil- 
leurs que les nôtres , ils n’en ont pas eu un 
feul dont le nom ait mérité qu’on s’en fouvînt: 
les Plautes, les Cccilius & les Terences étant 
morts dans le fièclc precedent. Je montreroii 
que fi pour l’Ode nous n’avons point d’Au- 
teurs fi parfaits qu’Horace , qui eft leur feul 
Poète Lyrique, nous en avons néanmoins un 
aflez grand nombre, qui ne lui font guères in- 
ferieurs en délicatefle de Langue &.enjufteiTe 
d’exprcffion , & dont tous les Ouvrages, mis 
enfemble, ne feroient peut-être pas dans la ba- 
lance un poids de mérité moins confidérable, 

que 

• 5. Dtt S*t!ret de "Kfinler tdmirdkles. ] Mr. Dcspréflus ne 
parle point de fes Satires ; ce fiieoce amende la grandeur. 
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que les cinq Livres d’Odes qui nous rcftcnt<ie 
ce grand Poetc. Je inomrerois qu’il y a des 
genres de Poefie, où non feulement les Latins 
ne nous ont point fiirpalîé ; mais qu’ils n’ont 
pas même connus: comme, parcîcmple, ces 
Poèmes en profe que nous appelons liomuns , 
& dont nous avons chez nous des modèles , 
qu’on ne lauroit trop cQimer, à la Morale près 
qui y eft fort vicieulê, & quienrendlalcèlurc 
dangereufe aux jeunes perfonnes. Je foûticn- 
drois hardiment qu’à prendre le Siècle d’Au- 
gullc dans fa plus grande étendue, c’dl -à-dire, 
' depuis Cicéron jusqu’à CorneilleTacitc, ‘on 
ne fauroit pas trouver parmi les Latins un feul 
• Philofophe, qu’on puilfc mettre pour la Phyfi- 
que en parallèle avec Dcscartcs , ni même avec 
Galfendi. Je prouverois que pour le grand fa- 
voir & la multiplicité de connoijlànccs , leurs 
Varrons & leurs Plincs, qui font leurs plus 
doéles Ecrivains , paroi troient de médiocres Sa- 
vans devant nos Bignons, nos Scaligers, nos 
Saumailès, nosPeres Sirmonds, & nos Pères 
Pétaux. Je triompHcrois avec vousdu peu d’é- 
tendue de leurs lumières fur l’Aflrononiie, fur 
. la Géographie, & fur la Navigation. Jelesdc- 
fierois de me citer, à l’exception du feul Vitru- 
ve, qui eft mêmeplûtôtunbouDoéleurd’Ar- 
chitcaure, qu’un excellent Architcâc; je les 
déficrois, dis je, de me nommer un feul habi- 
le Architede, un fail habile. Sculpteur, un 
■ feul habile Peintre Latin : Ceux qui ont fait du 

bruit 

6. On ne fnurtit p*> trtntif.'] Il fïtidioit dire, fu.vant 
l’iif<)ge & les GiaiT'naiiieys: en «e ftHreii treuur, 
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bruit à Rome dans tous ces Arts , étant des 
Grecs d’Europe & d’Afie, qui venoient prati- 
quer chez les Latins, des Arts que les Latins, 
pour ainlî dire, ne connoiiroicnt point ; au lieu 
que toute la Terre aujourd’hui cil pleine de la 
réputation & des ouvrages de nos Pouflins , de 
nos le Bruns , de nos Girardons & de nos Man- 
fards. Je pourrois ajoûter encore à cela beau- 
coup d’autres chofes : 'mais ce que j’ai dit cft 
fuffifant, je croi, pour vous faire entendre, 
comment je me tirerois d’affaire à l’égard du 
, Siècle d’Auguffe. Que li de la comparaifon 
des Gens de Lettres oc des illuftres Artifans , il 
falloir pafler à celle des Héros & des grands 
Princes, peut-être en fortirois-je avec encore 
plus de luccès^ Je fuis bien fûr au moins que 
je ne ferois pas fort embarralfé à montrer , que 
l’Auguffe des Latins ne l’emporte pas fur l’x\u- 
eufte des François. Par tout ce que Je viens 
de dire , vous voVez , M o x s i e u r , qu’à pro- 
prement parler, nous ne fommes point d’avis 
different fur l’cffinie qu’on doit faire de notre 
Nation & de notre Siècle: mais que nous 
' fommes différemment de même avis. Aufli 
n’eft-ce point votre fentiment que j’ai attaqué 
dans vos Parallèles; mais la manière hautaine 
& méprifante, dont votre Abbé & votre Che- 
valier y traitent des Ecrivains , pour qui , mê- 
me en les blâmant, on ne fauroit, à mon a- 
vis, marquer trop d’effime, de rcfpeêt, & 
d’admirati'>n. Il ne relie donc plus maintenant, 
pour alTuier notre accord, & pourétoufer en- 
> tre nous toute femencc de difpute, quede nous 
guérir l’un l’autre; Vous”, d’un penchant un 
peu trop fort à rabaifler les bons Ecrivains de 
.V l’An- 
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l’Antiquité, & Moi d’une inclination un peu 
trop violente à blâmer les méchans , & même 
les médiocres Auteurs de rTotre Siècle. C’efl- 
à quoi nous devons fericulèment nous appli- 
quer. Mais quand nous n’en pourrions venir 
à bout, je vous répons que de mon côté cela 
ne troublera point notre réconciliation ; & que 
pourvû Que vous ne me forciez point à lire le 
Clovis ni la Pucelle, je vous laUTerai tout à 
votre aife critiquer l’Iliade & l’EneVde, me 
contentant de les admirer, fans vous deman- 
der pour clics cette elpèce de culte tendant à 
l’adoration , que vous vous plaignez ’’ en quel- 
qu’un de vos Poèmes, qu’on veut exiger de 
vous , & que Stace fcmble en^ciîet avoir cA 
pour l’Eneïde, quand ilfe'dit a lui-même: 

nec tH divinam Æneïda tenta : 

Sed longé fequere , ^ vejligia fetnper adora. 

Voilà*, Monsieur, ce que j/e fuis bien 
aife que le Public fâche: & c’eft pour l’en 
inftruirc à fond , que je me donne l’honneur 
dé vous écrire aujourd’hui cette Lettre, que 
j’aurai foin de faire imprimer dans la nouvel- 
le Edition, qu’on fait en grand & en petit 
de mes Ouvrages. J’aurois bien voulu pou- 
voir adoucir en cette nouvelle Edition quel- 
ques railleries un peu fortes , qui me font é- 
chapées dans mes Réflexions fur Longin; 
mais il m’a paru que cela feroit inutile , à 

cau- 

7. qiul<in'itn dt vêt Pêlmtt. ] Au commeaccmeat du 
leëmc intitulé , Lt Siidt dt LtHu U Grtmd, 
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caafe des deux Editions qui l’ont précédée , 
auxquelles oii ne manqueroir pas de recou- 
rir, aufli bien qu’aux faufles Editions qu’on 
en pourra faire dans les Pais étrangers, où 
il y a de l’apparence qu’on prendra foin de 
mettre les ehofes en l’état qu’elles étoient d’a- 
bord. J’ai crû donc, que le meilleur moïen 
d’en corriger la petite malignité, c’étoit de 
vous marquer ici, comme je viens de le fai- 
re, mes vrais fentimens pour vous. J’tlpè- 
re que vous ferez content de mon procédé, 
& que vous ne vous choquerez pas même de 
la liberté que je me fuis donné de faire im- 
primer dâns cette dernière Edition la Lettre 
que l’illullre Monlieur Arnauld vous a écrite 
au fujet de ma dixième Satire. 

Car outre que cette Lettre a déjà été rendue 
publique dans deux Recueils des üuv'ragcs de 
ce grand Homme , je vous prie , M o n s i e o R, 
de faire réflexion , que dans la Préface de votra 
Apologie des Femmes, contre laquelle cet 
Ouvrage me défend , vous ne me reprochez 
pas feulement des fautes de Raifonnement & de 
Grammaire ; mais que tous m’aceufez d’avoir 
dit des mots falcs, d’avoir * glilTé beaucoup 
d’impurctez, A d’avoir fait des médifànces. Je 
vousfuplie, dis-je, de conliderer, que ces re- 
proches regardant l’honneur , ce feroit en quel- 
que forte reconnoître qu’ils font vrais , que de 
les paffer fous lilcncc. Qu’aînli je ne pouvois 
pas honnêtement me difpcnfcr de m’en difcul- 
per moi-même dans ma nouvelle Edition, ou 

d’y 

t (iliff. ] Le Verbe GUftr eft mis l!i dans lefem «ftif, 
dcqnoi on trouve pmi d’exemples. 
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d’y inférer une Lettre qui m’en difculpe lîho- 
nortblemeDt. Ajoutez que cette Lettre cft é- 
crite avec tant d’honnéteté& d’égards pour ce- 
lui même, contre qui elle cü écrite, qu’un hon- 
nête homme , à mon avis , ne fauroit s’en ofFen- 
fer. J’oïe <ionc me ftater, je le répète, que 
vous la verrez làns chagrin , & que , comme 
j’avoue franchement que le dépit de me voir 
critiqué • dans vos Dialogues m’a fait dire des 
chofes qu’il feroit mieux de n’avoir point di- 
tes; vous confelTercz auffi que le déplaifîr d’ê- 
tre attaqué dans ma dixième Satire, vous y 
a fait voir des médiTances & desfaletezquin’y 
•font point. Du relie, je vous prie de croire 
que je vous eftime comme -je dois, & que je 
ne vous regarde pas fimplement comrhe un 
très-bel Esprit, mais comme un des Homme» 
de France qui a le plus de probité &' d’hon- 
jueur. Je fuis, 

Monsieur, 

Tetie <cc. 

Modsines, Tome HL p*ge 2 it. 8c ruira«ct,del’£<litioa 
de Fdiis. 

le. D*ns mé dixiimt Sutirt,] Veit 
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A Mr. PERRAULT, 
Au fujet de ma dixième Satire. 
^LETTRE y. 



lOus pouvez être fûrprîs, Mon* 
fieur, de' ce que j’ai tant ditFeré à 
vous faire réponfe, aVant à vous 
remercier de votre prcfenc, & de 
la maniéré honnête dont vous me 
feites fouvenir de l’afFeftion que vous m’avez 
toujours témoignée, vous & Meflleurs vos 
Freres, depuis que j’ai lebien devousconnoî- 
tre. Je n’ai pû lire votre Lettre fans m’y trou- 
ver obligé. Mais, pour vous parler franche- 
ment, la leûure que je fis enfuite de la Pré- 

fa- 


I. Cette Lettre fiit écrite au mois de Mai, 1S94. peu de 
tems arant ta mort de Mr. Arnauld ; 8c c’eft Ion dernier 
Ouvrage. Il l’eavoïa ouverte à un de Tes Amis à Paris, 
afin qu’il la fit lire à Mr. Desptéaux ; 8c cet Ami en gar- 
da une copie , avant que de la tendre à Mr. Perrault. 
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Eice de votre Apologie des Femmes^ me j{;tta 
dans un grand embarras &rmc fit trouver ccrtc 
réponfe plus difficile que je ne penfois. En 
voici la raifon. 

Tout le monde fait que Mr. Despréaux cfl 
de mes meilleurs amis, & qu’il m’a rendu des 
témoignages d’ellime & d’amitié en toutes for- 
tes de tems. Un de mes Amis m’avoit envoie 
fa derniere Satire. Je témoignai àjcet ami la 
fatisfaftion que j’en avois eue , & lui marquai 
en particulier, que ce quej’en cftimois leplus, 
par rapport à la Morale, c’etoit la maniéré lî 
ingénieufe & lî vive dont il avoir rcprélènté les 
mauvais effets que pouvoient produire dans les 
jeunes perfonnes les Opéra & les Romans. ' 
Mais comme je ne puis m’empécher de parler 
à eqeur ouvert à mes amis, je ne lui diffimu- 
lai pas que j’aürois fouliaité qu’il n’y eût 
point parlé * de l’Auteur de Sahit Paulin. Ce- 
la a été écrit avant que j’euffe rien fû de F Apo- 
logie des Femmes que je n’ai reçue qu’un mois 
après. J’ai fort approuvé ce que vous y dites 
en faveur des pères & des meres , qui portent 
leurs enfans à embralfer l’état du Mariage par 
des motifs honnêtes & Chrétiens ; & j’y ai 
trouvé beaucoup de douceur & d’agrément dans 
les Vers. 

Mais aVant rencontré dans la Préface diver- 
fes chofes que je ne pouvois approuver fan» 
blelfcr ma confcicncc , cela mejetta dans l’in- 

quié- 

tioD de* la Sütire X. l’ Auteur avoit mis quatorze Vers , 
contre Mr. Fettault Auteur du Foëme de Saint Faulio. 
Mais ces vers ont été retranchez dans les Editions (ùi- 
rautes, Voïcz la Remarque fur le Vers de la Sa- 
tire X. 
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quiétude de ce que j’avois à faire. Enfin, je 
me fuis déterminé à vous marquera vous- mê- 
me quatre ou cinq points qui m’y ont fait le 
plus de peine, dans l’clparencc que vous ne 
trouveriez pas mauvais que j’agifife à votre é- 
gard avec cette naïve & cordiale fincerité,que 
les Chrétiens doivent pratiquer envers leurs 
Ainis. 

La première chofe que je n’ai pû approuver, 
c’elt que vous aïez attribué à votre Adverfaire 
cette propolition générale: P on. ne peut 

jtjanjuer eu juivant P exemple des Anciens \ & 
que vous aïeTf conclu, epue parce pu' Horace ü? 
juvénal ont dédamé contre les temmes d'une 
maniéré fcûnd.oleufe ^ *1 avoir penfé qtPil était en 
droit de faire h même chofe. Voûs l’aceufez 
donc d’avoir déclamé contre les Femmes d’u- 
ne maniéré fc.iudaleuie, & en des termes qui 
blcliént la pudeiu-, & de s’être crû en droit de 
le faire à l’exemple d’Horace & de Juvénal, 
Mais bien loin de cela, il déclare poluivement 
le contraire. Car après avtîir dit dans fa Pré- 
face , qu'il n' appréhendé pas que les f emmes s'qf 
fenfent de fa Satire.^ il ajoiltc, qu'une chofe au 
moins dont il ejl certain qu' Elles le loueront.^ 
c'ejl d'avoir trouvé moien^ dans une matière 
attjfi délicate que celle qu'il y traitait , de ne pas 
iaijfer échapper un feul mot qui pût bleJJ'er le . 
moins du monde la pudeur. C’eil ce que vous- 
mêins, Monfieur ,. avez r.apporté de lui dans 
votre Préface ; & ce que vous prétendez avoir 
réfuté par ces paroles: Quelle erreur] EJl-ce. 
que des Héros à voix luxurieufe, des Morales 
lubriques, des rendez-vous chez la Cornu, ^ 
les plailirs de l’Enfer qu’on goûte en Paradis , 

peu^ 
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feuvent fe préfenter à » 7^-f y 

images dont la psidettr ejl offensée ? 

Je vous avoue, Monlieur, que j’ai été ex- 
trêmement furpris de vous voir foûtenir une 
accufatioii de cette nature contre l’ Auteur de U 
Satire , avec fi peu de fondement. Car il n’cft 
point vrai que les termes que vous raportes 
foicnt des termes deshonnêtes , & qui bleflfent 
la pudeur: & la raffon que tous en donnez ne 
le prouve point. S’il étoit vrai que la pudeur 
fût offenfée de tous les termes qui peuvent pré- 
fenter à notre esprit certaines chofes dans la 
matière de la pureté , vous l’auriez bien ofFen- 
fée vous-même, quand vous avez dit, 12*^ let 
anciens Poètes enfeigneient di vers moiens pour 
fe pajftt du mariage , qui font dès crimes parmi 
les Ihr/siens , des crimes abominables. Car 
y a-i-il rien de plus liorriblc & de plus infâme, 
que ce que ces mots Aq crimes abominables pré- 
mntent à l’esprit ? Ce n’eft donc point par 
là qu’on doit juger fi un mot cft déshonnête 
ou ron. 

Cn peut voir fur cela 3 une Lettre deCfce- 
ron à Papirius Pætus , qui commence psar ces 
mots , ylmo verecundiam , tu potins libertatem 
loquendi. Car c’efl; ainfi qu’il raut lire, & non 
pas Amo verecundiam ,. vel potius libertatem lo- 
-u:r. a , qui eft une faute vifible qui fé trouva 
presque ^ans toutes les Editions de Cicéron. H 
•y traite -t au long cette quellioii, fur laquel- 
le les Philo 'bphes étoient partagez : S’il y a des- 
paroles qu’oi' doive regarder comme mal-hon- 
nêtes, & dont lamodellie ne permette pas que 

l’on 

3« V»t Ltttrt 4t CiVmn. ] Line IX. Epît. 22 . 
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l’on fe ferve. Il dit que les Stoïciens nioient 
qu’il y en eût: il raporte leurs raifofis. Ilsdi- 
loient que l’obfcénité, pour parler ainfl, ni 
pouvoir ûtre que dans les mots ou dans les 
ebofes ; Qu’elle n’étoit point dans les mots , 
puisque plufieurs mots étant équivoques. & 
aïant diverfes lignifications , ils ne paflbieiu 
point pour deshonnêtes félon une de leurs li- 
gnifications, dont il apporte plufieurs exem- ■ 
pies : Qu’elle n’étoit point aulTi dans les cho- 
ies ; parce que la meme chofe pouvant être 
fignifiée par plufieurs façons de parler, il yen 
avoir quelques-uns, dont les Perfonnes les 
plus modeftes ne faifoient point de difficulté de 
lefervir; Comme, dit-il, perfonnenefeblcf- 
fbit d’entendre dire , Virgiaem me quondam in- 
vitam^ isfer vim violât: au lieu que fi on fc 
fût fervi d’un autre mot que Cicéron lailTe 
fou s-en tendre, & qu’il n’a eu garde d’écrire, 
Nemo^ dit-il, tuliffèt^ perfonne ncl’auroitpû 
fouffrir. 

Il eft donc confiant, félon tous les Philofo^ 
phes, & les Stoïciens meme, que les Hom- 
. mes foin convenus , que la même chofe étant 
exprimée par de certains termes, elle ne blcflc- 
roit pas la pudeur, & qu’étant exprimée par 
d’autres, elle la blelTeroit. Car les Stoïciens 
mêmes demeuroient d’accord de cette forte de 
convention: mais la croïantdéraifonnable , ils 
foûtenoient qu’on n’étoit point obligé de la 
Hiivre. Ce qui leur faifoit dire, nihil ejl’e obfcoc- 
ttum , nec in verbo nec in re ; & que le Sage ap- 
peloit chaque chofe par Ibn nom. 

Mais comme cette opinion des Stoïciens eft 
infoûtenable , & qu’elle eft contraire à Saint 

Pau) , 
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Paul, qui met entre les vices, Turpiloquium y 
les inots fuies ; il fautnéccflaireinentreconnoî- 
tre, que la même chofe peut être exprimée par 
de certains termes, qui feroient fort déshonnê- 
tes ; mais qu’elle peut auÜî être- exprimée, par 
de certains termes, qui ne le font point du tout 
nu jugement de toutes les perfonnes raifonna- 
bles. Que fi on veut en favoir la raifon, que 
CJiceron n’a point donnée, on peut voir ce ^ui 
en a été écrit dans i'Art de penfer^ première 
Partie, chap. 13. 

Mais fans nous arrêter à cette raifon, il cil 
certain que dans toutes les Langues-policée.s, 
car je ne fai pas s’il en ell de même des Lan- 
gues fauvages ; il y a de certains termes que 
l’ulagc a voulu qui'fuffent regardez comme 
deshonnêtes , & dont on ne pourroit fe fervir 
- fans bleflèr la pudeur; & qu’il y en a d’autres, 
qui lignifiant la même choie ou les mêmes 
aêlions , mais d’une maniéré moins ^rolCère, 
& pour ainfi dire, plus voilée, n’étoientpohu 
cenfez déshonnêtes. Et il falloir bien que cela 
fût ainfi. Car li certaines chofes qui font rou- 
gir, quand on les exprime tropgroflièrcment, 
ne pouvoient être lignifiées par d’autres termes 
dont la pudeur n’elt point offenfée, il y a de 
certains vices dont on n’auroit point pu par- 
ler, quelque néceffité qu’on en eût, pour 
en donner de l’horreur, & pour les faire c- 
viter. 

Cela 'étant donc certain, comment n’avez- 
vous point vû que les termes que vous avez rc- 

Î ris, ne palferont jamais pour deshonnêtes ? 

^es premiers font les voix luxurieufes ^ & /.» 
Moràlt iHbftqut de P Opère. Ce que l’on peut 
E 6 dire 
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, dire de ces mots , luxurieux & lubrique , eft 
qu’ils font un peu vieux: ce qui n’empcchepas 
qu’ils ne puiffent bien trouver place dans une 
Satire. Mais il eft inouï qu’ils aient jamais étd 
pris pour des mots deshoiwiêtes , & qui blcflent 
la pudeur. Si cela étoit, auroit-on laifîe le 
mot de luxurieux dans les Commandemensde 
Dieu que l’em apprend aux enfans ? ' Les ren- 
dez-vous chez ta Cornu font aflurément de vf- 
laincs chofes pour les perfonnes qui les don- 
nent. C’eft auffi dans cette vûc que l’Auteur 
de la Satire en a parld , pour les faire détefter. 
Mais quelle railbn auroit-on de vouloir qu« 
cette exprelTion foit malhonnête ? Eft-cc qu’il 
auroit mieux valu nommer le métier de la Cor- 
nu par fon propre nom? C’eft au contraire ce 
qu’on n’auroit pû faire fans blefler un peu la 
pudeur. Il en eft de même des plai/irs de l' En- 
fer goûtez en Paradis. Et je ne voi pas que 
ce que vous en dites foit bien fondé. C’e/î , 
dîtes-vous, une exprejfiou fort obfcure. Ùn 
peu d’obfcuricé ne fied pas mal dans ces ma- 
tières. Mais il n’y en a point ici que les 
gens d’esprit ne dévelopent iàns peine. Il ne 
faut que lire ce qui précède dans la Satire, 
qui eft 4 h. fin de la faufle Dévote t 

*Voilà le digne fruit des foins de fon Doélcur.. 

"Encore eft-ce beaucoup, 11 ce Guide impolleur, 

Par ks chemins fleuris d’un diarmant Qiûétismc 

Tout- 

^ V. *19. 6e fuiv, 

4. Lt fit dt la faufi Dévttt, ] If a voutu dite i La fia du. 

ftnraie i* la fanfii £>i\h». 
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, Tout-à-coup l’amenant au vrai Molinoiisme^ 

Il ne lui fait bien-tôt, aidé de Lucifer, 

Goûter en Pandis les plaifirs de l’Enfer.. 

N’eft-il pas louable d’avoir cherché les plus 
noires 'couleurs qu’il a pû, pour donner de 
l’horreur d’un fi déteftable abus, dont onavâ 
d^uis peu de fi terribles exemples? On voit 
aflex que ce qu’il a entendu par ce que nous 
venons de rapporter, eft le crime d’un Direc- 
teur hypocrite, qui aidé du Démon , fait goû- 
ter des plaifirs criminels , dignes de l’Enfer , à 
une Malheureufe qu’il auroit feint de conduire 
en Paradis. Mais ^ dites-vous, l'o» ne peut 
creufer cette penf/e , que l'imatination ne Je fa- 
lijl'e effroiablement. Si creuler. une penfée de 
cette nature , c’ell s’en former dans l’imagina^ 
tion une image fale, quoi qu’on n’en eût don- 
né aucun fujet, tant pis pour ceux , qui , com- 
me vous dites, creuferoient celle-ci. Car ces 
fortes de penfées revêtues de termes honnêtes, 
comme elles le font dans la Satire, ne préfen- 
tent rien proprement à l’imagination , mais feu- 
lement à l’esprit , afin d’inspirer de l’averfion 
pour la chofe dont on parle. Ce qui bien loin 
de porter an vice, eft un puiflant moïen d’en 
détourner. Il n’cft donc pas vrai qu’on ne puif- 
fe lire cct endroit de la Satire , làns que l’ima- 
gination en foit falie : à moins qu’on ne l’ait 
fort .gâtée par une habitudc.vicieufe d’imaginer 
ce que l’on doit Iculement'connoître pour le 
fuir, félon cette belle parole de Tertullien ,fî 
ma mémoire ne me trompe, Spiritualsaneqm- 

F 7 ti^ 
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tite -Hin arnttâ costfcientid^ fed tnhmcâ feiêtitià 
novimus. , 

Cela me fait fouvenir de la fcrupulcuiè pu- 
deur du P. lîouhours, qui s’eft avifé de con- 
damner tous les Traduéteurs du Nouveau 
Teftament pour avoir tr&àmt ^ Ain-aham ^enuit 
Ifaac ^ Abraham engendra Ifaac; parce, dit-il, 
^ue ce mot, engendra^ falit l’imagination. 
Comme fi le mot Latin, genuit^ donnoit une 
autre idée que le mot engendrer en François. 
Les perfonnes fages & modeftes ne font point 
de CCS fortes de réflexions, qui banniroicntde 
notre Langue une infinité de mots, comme ce- 
lui de concevoir , eTufer du Mariage , de confom- 
rner le Mariage^ & plufîeurs autres. Et ce fe- 
roit aulTi en vain que les Hébreux loueroicnt la 
chafteté de la Langue Sainte dans ces façons de 
parler , Ada/n connut fa femme , ^ elle enfanta 
Cdtn. Car ne peut-on pas dire qu’on ne peut 
creufer ce moi ^connoître fa femme ^ que l’ima- 
gination n’en foit falie ? Saint Paul a-t-il eu 
cette crainte, quand il a parlé en ces termes de 
la fornication , dans la première Epître aux Co- 
rinthiens , chapitre 6. Ne favez-vous pas , dit- 
il , que vos corps font les membres de Jefus- 
Chrtfi^ Arracherai ~ je donc A Jefus-ChriJl fes 
propres membres^ pour en faire les membres d'u-- 
ne Projlitue'el A Dieu ne plaife. Ne favez- 
vous pas que celui , qui fe joint à uni Projlituée, 
devient un même corps avec elle ? Car ceux qui 
dtoient deux^ ne font plus qu'une même chair ^ 
dit l’Ecriture: mais celui qui demeure attacha 
eiu Seigneur , ejl un même esprit avec lui: Puiez 
i a fornication. Qui peut douter que ces paro- 
les ne préfement à l’esprii4cs chgfes qui fe- 

roieut 
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roient rougir ^ fi elles étoîenr exprimées en cer- 
tains termes que, rhonnêteté ne fouffre point f 
Mais outre que les termes dont l’i^ôtre fe 
fert, font d’une nature à ne point blefler la pu- 
deur; l’idée qu’on en peut prendre , eft accom- 
pagnée d’une idée d’exécration, qui non feule- 
ment empêche que la pudeur n’en foit olFenfée, 
mais qui fait -de plus que les Chrétiens conçoi- 
vent une grande horreur du vice dont cet Apê!- 
tre a voulu détourner les Fidelles. Mais veut- 
on favoir ce qui peut être un fujet defcandale 
aux Foibles?'C’eft quand un faux Délicat leur 
fait appréhender une.fàleté d’imagination, où 
perfonne avant lui n’en avoit trouvé. Car il 
eft eau fe par là qu’ils penfent à j^uoi ils n’^u- 
roient point penfé , fi on les avoir laifièz dans 
leur fimplicité. Vous voïex donc , Monfiéur, 
que vous n’aveï pas eu fujet de reprocher à vo- 
tre Adverfaire, qu’il avoit eu tort de fe vanter 
qu'il ne lui était pas échappé un fcul mot^ qui 
pât blejfer le mains du mande la pudeur. 

La fécondé chofe qui m’a fait beaucoup de 
peine, Monfiéur, c’eft que vous blâmez dans 
votre Préface les endroits de la Satire , qui m’a- 
voient paru les plus beaux , les plus édifians , & 
les plus capables de contribuer aux boimes 
mœurs , à l’honnêteté publique. J’en rap- 
porterai deux ou trois exemples. J’ai été char- 
mé, je vous l’avouë, de ces Vers'(v. iiq. 

ÿ /««'• ) 

L’Epoufe que tu prens, fins uche en fa conduite; 
Aux vertus, m’a-t- on dit , dans Port-Roïal inflruitc. 
Aux Loix de fon devoir règle tous fes defirs.’ 
Mais qui peut t'afiûier qu’iavinâble aux plaifirs, 

Cbe« 
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Chex toi dans une vie ouverte à la licence. 

Elle confervera û première innocence? 

Par toi-même bien-tôt conduite à l’Opera ; 

- De quel ait penfes-tu que ta Sainte verra 
' D’un fpe^cle enchanteur la pompa harmonieufe ; 

Ces danfês, ces Héros à voix luxurieufe>. 

Entendra ces discours fur l’Amour fcul roulans , 

Ces doucereux Renauds, ces infenfez Rolans; 

Saura d’eux qu’à TAmour, comme au fcul Dictt 
fuprème , 

On doit immoler tout, jusqu’à la Vertu même; 

Qu’on ne làuroit trop tôt fe laiffer enflammer; 

Qu’on n’a reçu du Cid un caur que pour aimer; 

Et tous ces Lieux-communs de Morale lubrique , 

Que Lulli réchauffa des fons de fa Mufique ? 

Mais de quels mouvemens, dans fon cœur excitez, 

' Senti^a-^ellc alors tous fes fens agitez ? 

f 

On trouvera quelque chofe de femblable 
dans un Livre împriiné il y a dix ans. Car on 
y fait voir par l’autorité des Païens mémesy. 
combien c’eft une chofe perniciéufc de faire un 
Dieu de l’Amour, &d’infpirer aux jeunes per- 
Ibnnes qu’il n’y a rien de plus doux que d’ai- 
mer. Permettez-mo! , Monfieur, de rapporter 
ici ce qui ttt dit dans ce Livre, qui elî afièz 

rare. 

S". Car Cictrt/t aidut rdptrti let Vers J*iim Cemédie.'i Du 
roSte C«cilius. Après quoi Cicéron s’écrie : O preeUram 
WUfidatrieem vita, BtïticamJ qua ^ ét le- 

yiiMû» 
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rare. Peut - on avoir un peu de zèle pour le fa~ 
lut des ames^ qu'on ne déplore le mat que font 
dans l'esprit d'une infinité de perfonnes ^ les Ro'- 
mans , les Comédies , ^ les Opéra ? Ce n'tfl pas 
qu'on n'ait foin préfentement de p'y rien mettre 
qui foit grojfièrement déshonnête : mais c'ejl 
qu'on s'y étudie à faire parohre l'Amour comme 
la chofe du monde la plus charmante ^ la plus 
douce. Il n'en faut pas davantage pour donner 
une grande pente à cette malheureufe pajfien. Ce 
qui fait fouvent de fi grandes plates , '^ti'tl faut 
une grâce bien extraordinaire peur en guérir. 
Les Patent mêmes ont reconnu combien ce ta pou- 
voit caufer de desordres dans les mxurs. s Car 
Cicéron àtam, rapporté les Vers d'une Comédie.^ 
où il eji dit que i' Amour ejl le plus grand des 
Dieux (ce qji ne fe dit que trop dans celles de 
ce tems-ci) tl s'écrie avec rr.ifon: O^lafielie ré- 
formatrice des maun que la PoêJ.e qui nous 
fait une Divinité de l'Amour.^ qui ejt une feur- 
ce de tant de folies de déregiemtns honteux! 
Mais il n'ejh pas étonnant de lire de telles chofss 
dans une Comédie: puisque nous n'en aurions 
aucune , fi notls n' approuvions ces desordres : De 
Comadia loquor, quæ (î hæc flagitia nonap- 
probaremus, nulla eflet omniiio. 

Mais ce qu’il y a de particulier dans l’Au- 
teur de la Satire, & en quoi il ell: le plus loua- 
ble , c’eft d’avoir reprdlenté , avec tant d’esprit 
& de force, le ravage que peuvent faire dans 
les bonnes mœurs les Vers de l’Opcra, qui 
roulent tous fur l’Amour, chantez fur des airs, 

qu’il 

vitntls MÜtrm , in centili» TStnitm celltciadHiu fMtt. D» 
Cmadin l§qH$r &c. Cic. Tufcul, Liv:, IV» Tczs la fin. 
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qu’il a eu grande raifon d’appel 1er 
puisqu’on ne fàuroit s’en imaginer de plus pro- 
pres à enflammer les palTions, & à faire entrer 
dans les cœurs la Morale lubrique des Vers. Et 
ce qu’il y a de pis, c’eft que « le poifon de ces 
chanfons lafeives ne fe termine pas au lieu où 
fe jouent ces Pièces , mais fe répand par tou- 
te la P' rance, où une infinité de gens s’ap- 
pliquent à les apprendre par cœur, & fe font 
un plaifir de les chanter par tout où ils fe 
trouvent. 

Cependant, Monfieur, bien loin de recon- 
noître le fervice que l’Auteur de la Satire a 
rendu par-là au Public, vous voudriez faire 
croire , que c’eft pour donner un coup de dent 
à Monfieur Quinault, Auteur de ces Vers de 
l’Opera, qu’il en parle fi mal: & c’eft dans 
cet cndroit-là même, que vous avez crû avoir 
trouvé des mots déshonnêtes dont la pudeur ell 
ofFenfée. 

Ce qui m’a aufll beaucoup plû dans la Satire, 
c’eft ce qu’il dit contre les mauvais effets de la 
leélure des Romans. Trouvez bon, Monfieur, 
que je le rapporte encore ici. 


* Suppofons toutefois , qu’encor fidèle & pure , 

Sa vertu de ce choc revienne fans blcflure ; 

Bien-tôt dans ce grand monde , où tu vas l’en- 
trainer. 

Au 

* V. 14». 6c fuir. 

<. Lt poifon de eei chenfons Infcives, ] Ce M. Acnauld 
6c M. Despreanx ont dit de la Moreit 
fons de l’Opeta , Cicéron l’avoir dit auparavant des roë- 
tes. Sed vidtsuo, dit- il, Po!tit tjmd mtli ejfernnt l Lamea- 
i»dnt»»t fortifmot tirot : molliHnt Ânimoi noflrot : itn 
, fun$ 
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Au milieu des écuelis qui vont l’environner. 

Crois-tu que toujours ferme aux bords du préci* 
pice. 

Elle pourra mareber fans que le pied lui glifle ; 

Que toûjours infenfible aux discours enchanteurs' 

D’un idolâtre amas de jeunes Sédufteurs , 

Sa ûgefle jamais ne deviendra folie ? 

D’abord tu la verras , ainfi que dans Clélic i 

Recevant fes Amans fous le doux nom d’Amis J 

S’en tcûir avec eux aux petits foins permis ; 

Puis, bien-tôt en grande eau fur le fleuve de Tcn^ 
dre 

Naviger à fouhait , tout dire , & tout entendre.' 

Et" ne préfume pas que Vénus, ou Satan, 

.Souflfre qu’elle en demeure aux termes du Rorato,’ 

Dam le crime il fuffit qu’une fois on débute. 

Une chûte toujours attire une autre chûte: 

* 

L’Honneur eft comme une Ifle efearpée & Cun 
bords; 

On n’y peut plus rentrer dès qu'on en eft dehors^ 

Pcùt-on mieux repréfenter le mal, que font 
capables de faire les Romans les plus cftimez, 
& par quels degrez infenfibles ils peuvent me- 
ner 

\ 

funt deind* Mets , ut niu lei»ntur étium eiifmntur. 

Sic ud uuUut dtmtfticum difcipliniuu , vltam^tumhrutiltmir 
dtlictUdm cùm dcctjpnruut ctUm Petit* ntrvu tmnn virtMii tli- 
dunt. Tufcul. Ur, x. avant le milieu. 
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ner les jeunes gens , qui s’en laiflent empoifon- 
ner, bien loin an delà des termes du Roman, 

& jusqu’aux derniers desordres? Mais parce 
qu’on y a nommé la Clélic, il n’y a presque 
rien dont vous falficz un plus grand crime à 
l’Auteur de la Satire. Combien^ dites-vous, 

a-t-on été indicé de voir continuer fan acharne- 
ment fur la Clélic'^. L'eftime qd’on a toujours 
fait de cet Ouvrage^ ktf 'iXtremt vénérât iou 
qu'on a toujours eue ’ ^uiir l'iliujtre P erfonne 
qui Pa compofé ^ ont fait foûlever tout le monde 
eofttre une attaque fi fouveni ^ Ji inutileinent 
répétée- Il parait inea que le vrai mérite efl 
bien plâtôt une raij'on pour avoir place dans ftj 
Satires qu'une rafn d’en être exempt. 

Il ne s’agir point, Monficnr, d.i metite d« 
là Perfonne qui a cornpo'.é la Cié.ic, ni de 
rcllimc qu’oii a taite de cet Ünvîage.' Il en 9 
pû mériter pour l’espat, pour la politciTe, pour 
l’agrément des inventions, pour les caraderes 
bien lUivis, & porr les autres rhofes qui rcii' 
dent agréable à tant deperronnes lakâuredes 
Romans. Que ce (bit, li vous voulez, le plus 
)cau de tous les Romans : mais enfin c’elt un 
^oman. C’dî tout dire. Le caradlèrc de ces 
i^iéces cft de rouler fur l’Amour & d’en donner 
des leçons d’une manière ingenieufe, & qui (bit 
d’autant mieux reçue, qu’on en écarte le plus - 
en apparcace tout ce qui pourroit paroître de 
trop grolïiércment contraire à la pureté. C’eft 
par-là qu’on va infènfiblement jusqu’au bord 

du 

7. Ptur PiUmJIri Ptrftntt qui Ca cempêje."] Mademoifelle 
de ScudeiL 

S. ri fit en prtfë eufire teiT(jmiuts.'] Cueille Dialogue, 
qui eft au commeacement de ce Volume, 

». M. 
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dii' précipice , s’imaginant qu’on n’y tombera 
pas , quoi qu’on y loit déjà à demi tombé par 
le plaiiir qu’on a pris à fe remplir l’esprit & le 
cœur de la doucereufe Morale qui s’cnfèigne 
au païs de Tendre. Vous pouvez dire, tant 
qu’il vous plaira , que cer Ouvrage eft en véné- 
ration à tout le monde. Mais voici deux faits 
dont.je fuis très-bien informé. Le premier eft 
que feue Madame la Princeife de Conti, & 
Madame de Longueville, aïant fû que Mon- 
fieur Despréaux avoir fait • une Pièce en profe 
contre les Romans où !a Clélie n’étoit pas é- 
pargnée ; comme ces Princefles connoilfoient 
mieux que perfonne, combien ces leciures Ibnt 
dangereufes ; elles lui firent dire qu’elles fe- 
roient bien aifes de lavoir. Il la leur recita ;& 
elles en furent tellement fatisfaites, qu’elles té- 
moignèrent fouhaiter beaucoup qu’elle fût im- 
primée. Mais il s’en eicufa, pour nepas s’at- 
tirer fur les bras^de nouveaux Ennemis. 

L’autre fait eft , qu’un Abbé de grand méri- 
té, & qui n’avoit paS moins de piété que de lu- 
mière, fe rélblut de lire la Clélie, pour en ju- 
ger avec connoüfance de caufe;& le jugement 

3 u’il en porta , fut le même que celui de ces 
eux Princefles. Plus on cftime l’illuftre Per- 
fonne à qui on attribue cet Ouvrage , plus on 
eft porté à croire qu’elle n’eft pas à cette heure 
d’un autre lèntîment que ces Princefles ; & 
qu’elle a un vrai repentir de ce qu’elle a fait au- 
trefois lorsqu’elle étoit moins éclairée. Tous 
les Amis de » M. de Gomberville, qui avoir 

aulïï 

9. M, it Gombtrvilh. ] ^tAKIN Le Rot, Sîeut de - 
C'ounEEViLuE, de i’ACüdeinie Fiançoife. Outre fo a 
Ptlexandrt , il t cooipofe encore deux autres Romans s fa- 
voir, U Cfthériê fie 
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lufli beaucoup de mérite, & qui a été un des 
premiers Académiciens , lavent que ç’a été fa 
dilpofition à l’égard de fon Polcxandre ; & qu’il 
eût voulu, li cela eût été poflible, -l’avoir efFa- < 
cé de fes larmes. Suppofé que Dieu ait fait la 
même, grâce à la perfonne que l’on dit Auteur 
de la Clélie ,c’eft lui faire peu d’honneur, que 
de la repréfenter comme tellement attachée à 
ce qu’elle a écrit autrefois , qu’elle ne puilTc 
fouftfir qu’on y reprenne ce que les règles de la 
.. piété Chrétienne y font trouver de repréhcnfible. 

Enfin, Monfieur, j’ai fort eftimé, je vous 
l’avoue, ce qui cft dit dans la Satire contre un 
miferable Dire£leur, qui feroitpaffer fa Dévo- 
te du Quiétisme auvràîMolinozisme. Et nous 
avons déjà vû que c’ell un des endroits où 
vouj avez trouvé le plus à redire. Jcvousfup- 
plie , Monlieur , de faire fur cela de ferieufes 
réflexions. 

Vous dites à l’entréé de votre Préface que 
dans cette difpute entre mus ^ Mr. Despré aux 
il s'agit non feulenient de la défenje de la Verité\ 
mais encore des bonnes moeurs de l'honnêteté 
publique. Permettez-moi , Monfieur, de vous 
, demander, fi vous n’avez point fujet de crain- 
dre que ceux qui compareront ces trois en- 
droits de la Satire avec ceux quevousyoppo- 
fez, nefoient portez àjuger quec’eftplûtôtde 
fon côté que du vôtre, qu’dt la défenfe des 
bonnes moeurs, & de l’honnêteté publique. 
Car ils voient du côté de la Satire, lo. Une 
tres-jufte & tres-Chreticnne condamnation des 
Vers de rOpera, foûtenus par les airs eflemi- 
nez de Lulli. z®. Les pernicieux effets des Ro- 
maas, repréfentez avec une force capable de 

porter 
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porter les pcres' &c les meres qui ont quelque 
crainte de Dieu, à ne les pas lailTer entre lea 
mains de leurs enfans, 30. Le Paradis, le Dé- 
mon, & l’Enfer, mis en ïuvre pour faire avoir 
plus d’horreur d’une abominable profanation 
des chQfcs laîntcs. Voilà, diront-ils, comme 
la Satire de Mr. Despréaux efl contraire aux 
bonnes mœurs , & à l’honnéteté publique. 

Ils verront d’autre part dans votre Préface, 
i». CCS mêmes Vers de l’Opera, jugcT, fi bons, 
ou au moins fi inuocens , qu’il y a , félon vous, 
Monficur, fujctde croire qu’ils n’ont été blâ- 
mez parMr. Despréaux, que pour donner un 
coup de dent à Mr. Quinault qui en eftPAu- 
teur: 2®. Un fi grand zèle pour la défenfe de 
la Clélie, qu’il n’yaguèrcsde chofes que vous 
blâmiez plus fortement dans l’Auteur de la Sa- 
tire, que de n’avoir pas cû pour cet Ouvrage 
afifez de refpeél & de vénération : 3°. Un in- 
jufte reproche que vous lui faites d’avoir ofFen- 
fé la pudeur, pour avoir eu foin de bien fai- 
re fentir l’énormité du crime d’un faux Direc- 
teur. En vérité, Monficur, je ne faf fi vous 
avez lieu de croire que ce qu’on jugeroit fur 
cela vous pût être favorable. 

Ce que vous dites de plus fort contre Mr. 
Despréaux, paroît appuïé fur un fondement 
bien foible. Vous prétendez que fa Satire cft 
contraire aux bonnes mœurs; & vous n’en 
donnez pour preuve que deux endroits. Le pre- 
mier cft ce qu’il dit , ai badinant avec fon Ami , 

Quelle joie, 8cc. 

De voir autour de foi croître dans fa maifon 

De petits Citetiens , dont on croit être Pere ? 

L’au- 
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L’autre eft dans la page fuivante , où il ne 
fait encore que rire. 

On peut trouver encor quelques Femmes fidèles. 
Sans doute, & dans Paris, fi je fai bien compter. 
Il en eft jusqu’à trois que je pounois citer. 

Vous dites fur le l>rtm\tT \Qu'il fait entendre 
far là y qu'nn homme n'eji guères injlruit des 
chofes du monde , quand tl croit que fes enfans 
font fes enfans. Et VOUS' dites fur le fécond, 

g rd il fait aujfi entendre y que y félon fon calcul y 
^ le raifonnement qui en refaite, nous fom- 
mes presque tous des enfans illégitimes. 

Plus une acculation eft atroce, plus on doit 
éviter de s’y engager, à moins qu’on n’ait de 
bonnes preuves. Or c’en eft une aflurément 
- fort atroce, d’imputer à l’Auteur de la Sati- 
re, d’avoir fait entendre qu'un homme n'ejl 
guères fin , quand il troit que les enfans de fa 
femme font fes enfans , ^ qu'il n'y a que trois 
femmes ‘de bien dans une faille, où il y en a 
plus de deux cens mille. Cependant, 'Mon- 
fieur, vous ne donnez pour preuve de ces C- 
tranges aceufations , que les deux endroits que 
j’ai raportez. Mais il vous étoit aifé de re- 
marquer, que l’Auteur de la Satire a claire- 
ment fait entendre, qu’il n’a parlé qu’en riant 
dans ces endroits, & fur tout dans le dernier. 
Car il n’entre dans le ferieux, qu’à l’endroit 
où il fait parler Alcippe en faveur du Mariage, 
qùi commence par ces Vers : 

Jeune autrefois par vous dans le mon^ çon- 
dirft, &c, 

• - & 
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& finit par ceux-ci qui contiennent une vérité" 
que les Païens n’ont point connue , & que faint 
Paul nous a enfeignée: Qui femacontimet ^kh- 
kat ; melius efi nubere , quàm uri. 

L’Hfménéc eft un joug; 8c c’cft ce qui m’en 
plait. 

L’Homme en fcs paflions toûjours errant ikns 
guide , 

A befoin qu'on lui mette 8c le mords 8c la bride; 
Son pouvoir malheureux ne fert qu’à le gêner ; 

Et pour le rendre libre , il le faut enchaîner. 

Oue répond le Poète à cela ? Le contredit- 
il ? Le réfute-t-il ? Il l’approuve au contraire 
en ces termes: 

» l 

Ha, boni voilà parler en doéle Janfénifte, 

Alcippe, 8c fur ce point fi favamment touché, 

Desmâres dans iàint Roch n'auroit pas mieux prê- 
ché. 

Et c’eft enfuitc qu’il témoigne qu’il va par- 
ler ferieufement & fans raillerie. 

. Mais c’cft trop finfulter; quittons la raillerie; 
Parlons Oins hyperbole 8c fiins plaifantcrie. 

■ Peut-on plus expreflement marquer-, que ce 
qu’il avoir dit auparavant de ces trois Fenunesi 
fidèles dans Paris, n’étoit quepourrire? Des 
hyperboles fi outrées ne fe difent qu’en badi- 
nant. Ervous-méme, Monfieur , voudi iez- 
- 7am. [f^. G vous 
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vous qu’on vous crût , quand vous dites , Que 
pour deux ou trois femmes dont le crime eji a- 
veré ^ OH ue doit jms les condamner toutes. 

De bonne foi, croïez-vous qu’il n’y en ait 
gueres davantage dans Paris , oui foient diffa- 
mées par leur inauvaife vie? Mais une preuve 
évidente, que l’Auteur de la Satire n’apas crû 

3 u’il y eût li peu de femmes fidèles, c’eilque 
ans une vingtaine de portraits qu’il en fait, il 
n’y a que les deux premiers qui aient pour leur 
caraélère l’infidélité i li ce n’cll que dans celui 
de la fauffe Dévote, il dit feulement que fou 
Diredeur pourroit l’y précipiter. 

Pour ce qui eft de ces termes , dont on croit 
être Pere , il n’eft pas vrai qu’ils faffen; enten- 
dre fu*un jVlari n'eji gueres fin ni gueres infiruit 
des chofes du monde , quand il croit que fes en- 
fans font fes enftns. Car outre que l’Auteur par- 
ie-là en badinant, ils ne difentaufond,quece 
qui eft marqué par cette règle de Droit ; Pater 
eji quem nuptia demonjlrant ; c’eft-à-dire, que 
le Mari doit être regardé comme le Pere des 
enfans nez dans fon mariage, quoi que cela ne 
foit pas toûjours vrai. Mais cela fait-il qu’un 
Mari doive croire, à moins quedepafferpour 
peu fin, & pour peu inftruit des chofes du 
monde, qu’il n’eft pas le Pere des enfans de là 
.femme? C’eft tout le contraire. Car à moins 
qu’il n’en eût des preuves certaines, il ne 
pourroit croire qu’il ne l’eft pas, fans faire 
un jugement téméraire très-criminel contre fon 
Epoulc. ) 

' Cependant, Monfieur, comme c’eft de ces, 
deux endroits, que vous avez pris lujet de faire, 
paffer la Satire de Mr. Despréaui pour une dé- 
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claination contre le mariage, & qui blcflbit 
l’honnêteté & les bonnes mœurs; jugez fi vous 
l’avez pû faire fims blefifervous-m^elajufticc 
& la charité. 

Je trouve dans votre Préface deux endroits 
très-propres à juftifier la Satire, quoi que ce 
foit en la blâmant. L’un eft ce que vous dites 
en la page cinquième, tout homme amcom~- 

pofe une Satire , doit avoir pour but , driH/pireu 
une bonne Morale'^ ^ qu'on ne peut fans fiùrt 
tort à Mr. Despréaux préfumer qu'il n'a pas eà 
ce dejfein. L’autre eft la réponie que vous faî- 
tes à ce qu’il avoir dit à la fin de la Préface de 
ùi Satire , que les temmes ne feront pas plus cho- 
quées des prédications qu'il leur fut dans cette 
Satire contre leurs d^atcts , que des Satires que - 
Us Prédicateurs font tous les jours en Chaire 
tonire ces memes défauts. 

Vous avouez qu’on peut comparer les Sati- 
res avec les Prédications, & qu’il cftdelanar 
ture de toutes les deux de combattre les vices: 
mais que ce ne doit être qu’en général , iàns 
nommer les perfonnes- Or Monfieur Des- 
préaux n’a point nommé les perfonnes , en qui 
les vices qu’il décrit, fe rencontroient ; & on 
ne peut nier que les vices qu’il acombatus , ne . 
foient de véritables vices. On le peut donc 
louer avec raifon d’avoir travaillé à infpirernnc 
bonne Morale ; puis que c’en eft une partie de 
donner de l’horreur des vices ,& d’en faire voir 
le ridicule*. Ce qui fouvent eft plus capable, 
que les discours ferieux, d’en détourner plu- 
fieurs perfonnes, félon cette parole d’un An- 
cien, 
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♦ Ridiculum éuri 

Fortiiis ac meliks magnas flerumque fecat res. 

Et ce feroit en vain qu’on objeâeroit, qu’il 
ne s’eft point contenté, dans Ibn quatrième 
portrait, de combattre l’Avarice en général, 
l’aïant appliquée à deux perfonnes connues. 
Car ne les ai'ant point nommées , il n’a rien 
appris au public qu’il ne fût déjà. Or, comme 
ce feroit porter trop loin cette prétendue règle 
de ne point nommer les pcribnnes, que de 
vouloir qu’il fût interdît aux Prédicateurs de fe 
ièrvir quelquefois d’hiftoires connues de tout le 
monde, pour porter plus efficacement leurs 
Auditeurs à fuir de certains vices ; ce feroit 
aufli en abufer que d’étendre.cettcinterdiction 
jusqu’aux Auteurs de Satires. 

Ce n’eft point aufli comme vous le prenez. 
Vous prétendez que Monfieur Despréaux a en- 
core nommé les perlbnnes dans cette derniere 
Satire, & d’une manière qui a déplû aux plus 
enclins à la médifance. Et toute la preuve que 
vous en donnez , eft qu’il a fait revenir fur les 
rangs Chapelain, Cotin, Pradon, Coras, & 
plufieurs autres : ce qui eji , dites-vous , la ebo- 
fe du monde la plus ennuteufe , ^ la plsts degoû^ 
Pardonnez -moi fi je vous dis, que vous 
ne prouvez point du tout par-là ce que vous a- 
viez à prouver. Car il s’agilTbit de favoir, fi 
Mr. Despréaux n’avoit point contribué à infpi- 
rer une bonne Morale, en blâmantdans là Sa- 
tire les mêmes défauts , que les Prédicateurs 

, blâ- 

* lUrMt Li*. I, Set, t. v, 14 . 
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blâment dans leurs Sermons. Vous avîei ré- 
pondu que, pour infpirer une bonne Morale, 
foit par les Satires , foit par les Sermons , on 
•doit combatre les vices en général , fans nom- 
-mer les perfonnes. Il falloir donc montrer , 

Î uc l’Auteur dé la Satire avoir nommé les 
’emmcs dont il combattoit les défauts. Or 
Chapelain, Cotin, Pradon, Coras, ne font 
pas des noms de femmes, mais de Poètes. Ils 
ne font donc pas propres à montrer que Mr. 
Despréauï combattant difîèrens vices des Fem- 
mes , ce que vous avouez lui avoir été permis, 

' iè foit rendu coupable de médifaitce , en nom- 
mant des Femmes particulières , à qui il les au- 
■jroit attribuez. 

Voilà donc Moniteur Despréaux juftifié fé- 
lon vous-même fur le fujet des Femmes, qui 
eft le capital de fa Satire. Je veux bien cepen- 
• dant examiner avec vous, s’il eft coupable de 
. médifancc à l’égard des Poètes. 

C’eft ce que je vous avoue nepouvonreom- 
, prendre. Car tout le monde a crû jusques ici, 
! qu’un Auteur pouvoir écrire contre un autre 
• Auteur, remarquant les défauts qu’il croïoit a- 
voir trouvez dans fes Ouvrages, fans pailèr 
pour médifant; pourvû qu’il agiife de bonne 
foi, fans lui impbfer, & fans le chicaner ; lors 
fur tout qu’il ne reprend que de véritables dé- 
‘ fauts. 

Quand, par exemple, le Pere,Gouhi, Gé- 
néral des Feuillans, publia, il y a plus de 
foixante ans , deux volumes contre les Lettres 
de Monüeur de Balzac, qui faifoient grand 
bruit dans le monde ; le Public s’ en divertit. 
Les uns prenoient parti pour Balzac, les autres 
G 3 pour 
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|K>ur le Feuillant; mais pcrfonne nes’avilade 
l’acculer de médilance. Et on* ne fit point non 
plus cereprochc à Javerfac , qui avoit écrit con- 
tre l’un, & contre l’autre. Les guerres entre 
les Auteurs paflént pour innocentes , quand el- 
les ne s’attachent qu’à la critique de se qui re- 
garde la Littérature , la Grammaire , la Poè'fie, 
l’Eloquence; & que l’on n’y mêle point de ca- 
lomnies & d’injures peribnnelles. Or que fait 
autre chofc M. Despréaux à l’égard de tous les 
Poètes qu’il a nommez dans fes Satires , Cha- 
pelain, Cotm, Pradon, Coras, & autres, fi- 
non d’en dire Ibn jugement, & d’avertir le Pu- 
blic que ce ne fout pas des modèles à imiter ? 
Ce qui peut être de quelque utilité pour faire 
éviter leurs défauts , & peut contribuer même 
à la gloire de la Nation, à qui les Ouvrées 
d’esprit font honneur, quand ils font biai 
‘ faits ; comme au contrafre, ç’a été un deshon- 
neur à la France, d’avoir tait tant d’eûime des 
pitoVables Poëfics de Ronfard. 

Celui dont M. Despréaux a le plus parlé, 
c’eft Monfieur Chapelain. Mais qu’en a-t-il 
dit? Il en rend lui-méme compte au Public 
dans là neuviènte Satire. 

E a tort, dira l'un; pourquoi fiiat-il qu'il nomme.^ 

Attaquer Chapciam ! Ah! c’eft un fi bon homme, 

Balzac en fait l’éloge en cent endroits divers. 

Il cft vrai , s’U m'eût crû , qu’il n’eût point fitit 
de Vers. 

Il fc tuë à rimer : que n’écrit-il en Profe è 

Voilà ce que l’on dit; & que dis-je autre, chofc ^ 

Ea 
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En blâmant fcs Ecrits, ai-jc d’un ftilc affrcu» 

Diftilé fur fa vie un venin dangereux ? 

Ma Mufe, en l’attaquant, charitable & difcrète; 

Sait de 1 Homme d’honneur diflinguer le Poëte. 

■ Qu’on vante en lui la foi , l’honneur , la probité; 

Qu’on prife fa candeur, & là civilité; 

Qu’il foit doux, complaifant, ^flSdcux, finccre; 

On le veut, j’y foufcris, & fuis prêt de me taire. 

Mais que pour un modèle on montre fes Ecrits,. 

Qu’il foit le mieux mnté de tous les beaux Esprits, 
Comme Roi des Auteurs qu’on l’élève à l’EmpirCr 

Ma bile alors s’échaufe , & je brâle d’écrire. 

Cependant, Morificur, vous ne pouvez pas 
douter que ce ne foit être médifant, que de 
taxer de mcdifance celui qui n’en feroit pas 
coupable. Or fi on prétendoit que Monfieur 
Despréaux s’en fût rendu coup>able, en difaftt 
que Monfieur Chapelain, quoi que d’ailleurs 
honnête, civil & officieux, n’étc pas un fort 
bon Poëte, il lui feroit bien aifé dt :onfondre 
ceux qui lui feroient ce reproche. Il n’auroit 
qu’à leur faire lire ces Vers de cegrand Poète 
fur la belle Agnès , > 

On voit hors des deux bouts de fes deux eourteë 
mandies 

Sortir à découvert deux mains longues & blanches. 

Dont les doigts inégaux , mais tout ronds 8c menus, 

' Imitent l’embonpoint des bras ronds 8c charnus. 

G 4 Ett- 
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Enfin, Monfieur, je ne comprens pas com- 
ment vous n’uvcz point appréhendé , qu’on ne 
vous appliquât ce que vous dites de Monfieur 
J)cspréaux dans vos Vers, Qu'il croit avoir 
droit de maltraiter dans fes Satires ce qu'il lui 
plaît ; ^ que la Raijon a beau lui crier fans cef- 
fe , que l' équité' naturelle nous défend de faire à 
autrui ce que nous ne voudrions pas qui nous foit 
fait à nous-mêmes. Cette voix ne l'émeut point. 
Car fi vous le trouvez blâmable d’aroir fait 
pafler la Pucelle & le Jonas pour de méchans 
JPûèmes , pourquoi ne le lèriez-vous pas d’avoir 
parlé avec tant de mépris de fon OdePindari- 
que , qui paroît avoir été fi eftimée, que >«> trois 
^cs meilleurs Poètes Latins dé ce tems ont 
bien voulu prendre la peine d’en faire chacun 
une Ode Latine. Je ne vous en dis pas davan- 
tage. Vous ne voudriez pas lans doute, con- 
tre la défenfe que Dieu en fait , avoir deux 
poids & deux mefures. Je vousfupplie,Mon- 
lieur , de ne pas trouver mauvais qu’un Hom- 
me de mon âge vous donne ce dernier avis en 
ïrai ami . 

On doit avoir du rcfpeft pour le jugement 
du Public ; & quand il s’eft déclaré hautement 
pour un Auteur, ou pour un Ouvrage, on ne 
peut guères le combattre de front & le contre- 
dire ouvertement , qu’on ne s’expofe à en être 
maltraité. Les vains efforts du Cardinal de 
.Richelieu contre le Cid en font un grand 
exemple; & on ne peut rien voir de plus 
heureufement exprimé que ce qu’en dit votre 
Adverfaire^ 

En 

I*. rttù des mellteMh Po»ts Ldtms.J Meflîcu» RollÎJi, 
'^caglcc, 8c de Saint- Remû. 
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En vain contre le Cid un Miniftre fe ligue: 

Tout Palis pour ChimènealesyèuxdeRodriguç. 
L’Académie en corps a beau le cenfurer> 

Le public révolté s'obftine à l’admirer.- 

Jugez par-là, Monlreur, de ce que vous de- 
vez cfperer du mépris que vous tâchez d’infpi»- 
rer pour les Ouvrages de Monfieur Despréaur 
dans votre Préfece. Vous n’ignorez pas com- 
bien ce qu’il a mis au Jour a été bien reçù dan» 
le monde à la Cour, à Paris, dans les Pro- 
vinces, & même dans tous les Pais étrangers, , 
où l’on entend le François^ Il n-’eft pasmoin» 
certain^ que cous ks bons ConnoilTeuts trou- 
vent le même esprit, le même art, & les mê- 
mes agrémens dans les autres Pièces, que dan» 
fès Satires. Je ne fai donc , Monfieur,. com- 
ment vous vous êtes pû promettre qu’on ne lè- 
roît point choqué de vous en voir parler d’une 
manière fi oppofée au jugement du Public ?A- 
vez-vous crû, que fuppofiuit làns raifon que 
tout ce que Ton dit librement des défauts de- 
quelque Poète, doit être pris pourmédifimcc,, 
on. applaudiroit à ce que vous dites, ce tig 
font que fes médifances qui ont fait rechercher fer 
Ouvrages avec tant d*emprejfement^ Qu'U vas 
toujours terre à terre , comme un Corbeau qui 
va de charogne en charogne.- Qtte tant qu'il ne 
fera que des Satires comme celles qu'^il nous a~ 
données , Horace Çÿ fuvénal viendront toujoar»' 
revendiquer plus de la moitié des bonnes ehofes 
qu'il y aura mifes. Que Chapelain., Quinaut ,, 
CaJJ'agne , Çÿ les autres qu^il y aura nommez f, 
prétendront aujft qu^'une partie de f agrément 
Q $ qu'çm 
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qu'on y ti'ottve , niiencks de la céUbritd de leurs 
noms ^ qu'au je plaît d'y voir tournez, en ridicule., 
ijue ta malignité du cœur humain qui aime tant 
la médifance ^ la calotnuie , parce qu'elles ile- 
vent fecretement celui qui lit au dejj'us de ceux 
qu'elles rabaijj'cnty dira toujours que c'ejl elle qui 
jait trouver tout de plaijir dans les Ouvrages de 
Al. Despréaux y ^c. 

Vous rcconuoilftz donc, Monfieur,. que 
tant de gens qui lilent les Ouvrages de M. Des- 
préaux, les lilênt avec grand plailir. Conunent 
n’avez-vous donc pas v xi, que de dire, comme 
-VOUS Élites , que ce qui tait trouver ce plaiCr cft. 
la malignité du coeur humain , qui aime la mé- 
diiànce & la calomuie,.c’ellattribuer cette mé- 
-chante düpotkion à tout ce qu’il y a de gens 
d’esprit à la Cour & à Paris ? , 

- Enfin, vous devez attendre qu’ils ne feront 
pas moins choquez du peu de cas que vous fai- 
tes de leur jugement, lors que vous prétendez, 
■que M. Despréaux a li peu réillTi , quand il a. 
▼oulu traitet des fujets d’un autre genre que 
ceux de la Satire, qu’il pourroit y avoir de la 
malice à lui conseiller de trayaillcr à d’autrcs< 
Ouvrages.. , ^ 

Il y a d’autres choies dans votre Préface que 
je vaudrois que vous n’eu liiez point écrites : 
mais celles-là fufifilènt pour m’acquitter de la. 
promeflê que je vous ai faite d’abord de vous, 
parler avec la liucerité d’un Ami Chrétien , qui 
«Il fçnfiblement touché de voir cette divifioa 
entre deux Perfonnes, qui font tous deux pro- 
fetSon de l’aimer.. Que ne donnerois-je pas. 
pour être en état de travailler à leur réconci- 
Üation, plus, heureufement que, les gens d’hon- 
neur, 
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A Mr. PERRAULT, iff 

neur , que vous m’apprenez n’y avoir pas réiif- 
fi? Mais mon éloignement ne m’en laifleguè- 
res le moVen. Tout ce que je puis faire , Mon- 
fieur, ell de demander à Dieu qu’il vous don- 
ne à l’un & à l’autre cet esprit de charité & de 
paix , qui eft la marque la plus affurée des vrais 
Chrétiens. Il ell bien difficile que dans ces con- 
teftations on ne commette de part & d’autre 
des fautes, dont on ell obligé de demander par- 
don à Dieu.' Mais le moïen le plus efficace 
que nous avons de l’obtenir ’, c’eft de pratiquer 
ce que l’Apôtre nous recommande, de »out 
fupporter les uns les autres , chacun remettant à 
fin Frere^ le fujet de plainte au'il pouvait avoir 
’ contre lui, y nous enireparaonnant , 'comme le 
Seigneur nous a pardonn/. On ne trouve point 
d’obftacle à entrer dans 'des fentimens d’union 
& de paix, lors qa’on cil dans cette difpofition. 
Car l’Amour propre ne régné point où règne 
la Charité ; & il n’y a que l'Amour propre qui 
nous rende pénible la connoiflànce de nos fau- 
tes, quand la Railbn nous les fait appcrcevoîf; 
Que chacun de vous s’applique cela à-foi-mô- 
me, & vous ferez bien-tot bons amis. J’en 
prie Dieu de tout mon cœur ; de fuis très-lin- 
eèrement, • 

• "rr” ' ■ i.< 

MoNSIEURr' I r» • : ;v'i 

Votre uèr humble, fie ttcs-obftflimc 
f«viteu{, 

A. Arkauld. 

. ‘ G 6 ■ ' ’R E- 
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REMERCIMENT 
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A MONSIEUR 

ARN AU LD, 

s U R L A 

LETTRE PRECEDENTE. 

•LETTRE VI. 



[E ne fknroîs, Monfieur, affezvouj; 
témoigner ma reconnoiflànce , de 
la bonté que vous avei eûc de 
vouloir bien permettre, qu’on me 
montrât la Lettre que vous avez 
écrite à Mr.Perrault fur ma derniere Satire. Je 
n!ai jamais riea lû qui m’ait fait un fi grand 
plailir ; & quelques injures que ce galant Hom- 
me m’ait dites', j e ne làurois plus lui en vouloir 
de mal, puis qu’elles m’ont attiré une fi hono- 
rable Apologie. Jamais caufe ne fut fi bien dé- 
fendue que la mienne. Tout m’a charmé, ra- 
vi. 


y. C«nc' Lettre fût éaiteen Juin, 169^ 

' X. Sj>i dh dtux ftLuis,'] Mr. Desptéaus fcftqnoit ftw 
tout il’étie fiauc. On en voie ici une belle pxeute , puit- 
qu’ectivaat à Mr. Arnauld lui-même, il dit , n’exa- 
MJ»« pJi ffu dis deux fArtis eu fend 4 dreit eu tert. 

3 Le Commeatateut nous donne- ici , dit- il , une Inllu- 
Jreuve <pae Mr. Ocspcéaus fi fiqueit fur teut,*’itrefrMHf, 
IL a donc crû que lots <))ie Mi. Despiêaux die qu’il n'cxse- 

ruinê 


LETT. VI. A Mr. ARNAULD, isj 

vi, édifié dans votre Lettre: mais ce qui m’y 
a touché davantage, c’eft cette confiance fi bien 
fondée avec laquelle vous y déclare! que vous 
me croVcz fincérement votre Ami. N’en dou- 
tez point , Monfieur , je le fuis ; & c’eft une 
qualité dont je me glorifie tous les jours en 

Î 'réfence de vos plus grands ennemis. 11 y a des 
éfuites qui me font l’honneur de m’eftimer , «5c 
que j’efUme & honore aulîî beaucoup.- Ils me 
viennent voir dans ma folitude d’Auteuil , de 
ils y fejournent même quelquefoiSb Je les re>- 
çois du mieux que je puis: mais la première 
convention que je fais avec eux, c’eft qu’il me 
lira permis, dans nos entretiens devons loiier à 
outrance. J’abufe Ibuvent de cette permiflion, 
& l’Echo des murailles de mon jardin a retenti 
plus d’une fois de nos conteftations fur votre 
iujet. La vérité eft pourtant qu’ils tombent 
fans peine d’accord de la grandeur de votre gé- 
nie, & de l’étendue de vos connoifl'ances. Mais 
je leur foutiens moi, que ce font là vos moin- 
dres qualitez , & que ce qu’il y a de plus efti- 
mable en vous, c’eft la droiture de votre esprit, 
la caudeur de votre ame,. & la pureté de vos 
intentions.. C’eft alors que fe font les grands 
cris. Car je ne démords point lur cet article, 
non plus que fur celui des Lettres au Provin- 
cial , que, fans examiner * qui des deux partis 

au 

mine fat fit! dit deux ftnis au fend avait dreit eu tert , de 
TAuteui des Lettres Fioviaeialcs , ou des JeAiites i il a 
YOuta faire connoitre à Mr. Arnauld , fen Ami 8c Ton 
ApoIo£ifte , qu’il s’abfienoit de porter aucua jugeiAent 
definitif fut cette difpute. Mais ce n’eft là ni le fens, ai 
le but de ces paroles. Mr. Despteaux les tappone hiflori- 
quement,8c dans la feule vûë d*aprendre à Mr. Arnauld» 
umaaicre dont il s’cntictenoit avec les Jcfuiics, 8c le» 

G. 7 ni- 
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ïjfi .. L’ E T T R E VI. 

au fofidji droit ou tort, je leur vante toûj ours 
comme le plus partait Ouvrage de Profe , qui 
foit en notre Langue. Nous en venons quel- 
quefois à des paroles atlez aigres. A la fin 
néanmoins tout fe tourne en plaifanterie : ri- 
dendo dicere verum qttid vetat} Ou quand je 
les voi trop fâchez , je me jette fur les louan- 
ges du R. P. de la Chaize, que je-révère de 
iwnne foi, & à qui j’ai en cftèt tout récemment 
encore une très-graude obligation , puisque c’eft 
•en pmie à fês bons offices que je dois la Cha- 
noinie de la Sainte Chapelle de Paris , que j’ai 
obtenue de Sa Majcllé, * pour mon Frere le 
Doïen deSens^Mais, Monjîeur, pour reve- 
nir a votre Lettre, je ne lai *pas pourquoi les 
Amis de Mr. Perrault refufent de la lui mon- 
trer. Jamais Ouvrage ne fut plus propre.àlui 
ouvrir les yeux, & à lui infpirer l’esprit de paix 
& d’humilité, dont il a bclbin aulii bien que 
moi. Une preuve de ce que je dis, c’elt qu’à 
mon égard, à peine en ai-je cû fait laledure, 
que trappe des làlutaircs leçons que vous nous 
y faites ^ l’un & à l’autre, je lui ai envoyé dire 
qu’il ne tiVndroit qu’à lui que nousnefuflions 
bons Amis : que s’il vouloir demeurer en paix 
lûr mon fujet, je m’engageoisàneplusriené- 
crire dont ü pût lèehoqucr :& lui ai même fait 
■ ‘ en- 

n^nagment qo’il gardoit en' leur fàifàat l’éloge des 
/xovinciftlcs : c cft <]uc Tiss txAmintr dts fdttit atà 
fêvà avêit dr$it tu tort ^ tl hur vuntoit toujêurs CCS LctClCS 
ftmmg UpUs purfait Ouvrait dt pYt^e ftft tn nttre Un- 
lut, Aina bien loin que les paroles, dont U s’agit, don- 
nent à entendre que Mr Desprêaux n’adoptoit point Ifl 
untiment de Mr. Ainauld au fujet des Fiovincialcs (car 
c*cft spiremmcnt cû cela qu’on vc4« faite coufiûci fit 


A Mr. a R, N a U L D. IS9 

entendre que je le laîllcrai toutàfonaifefaire^ 
s’il vouloir, un Monde renverfd du Parnallè, 
en y plaçant les Chapelains, & les Cotins,au 
deü'us des Horaces & des Virgiles. Ce font les 
paroles que Mr. Racine &Mr. l’Abbd Talle- 
inent lui ont portées de ma part. Il n’a point 
voulu entendre à cet accord , & a exigé de moi^ 
avant toutes chofes, pour fes Ouvrages une 
ellhne & une admiration, que franchement je 
ne lui faurois promettre fans trahir laRaifon, 
& ma confcience. Ainli nous voila plus brouil- 
le^ que jamais, au grand contçiucmcnt des 
Rieurs, qui étoient déjà fort affligez du bruit 
qui co droit de notre réconciliation, jenedou- 
te point que cela ne vousfallé beaucoup de pei- 
ne. Mais pour vous montrer que ce n’ell pas 
de moi que la rupture e(l venue , c’eft qu’en 
quelque lieu que vous foïez, je vous déclare, 
Monlieur, que vous n’avez qu’à me mander ce 
que vous fouhaitez que je fallê pour parvenir à 
un accord , & je l’exécuterai ponâuellement, 
lâchant bien que vous nemepreferirez rien que 
de jufte, & de raifonnable. Je nemets qu’une 
condition au Traité que je ferai'. Cette condi- 
tion elt que votre Lettre verra le jour , & qu’on 
ne me privera point, en lafupprimant,duplus 
grand honneur que j’aie reçû en ma vie. Ob- 
tenez 

fr»nthift:) clIcs inûiMiem, su concraiie, qu’il eu jugeoit’ 
comme ce Doâeui, mii* qu’il ne tiouvoit pas à pxopo» 
de s’expliquer là defllis avec les Jefuiies qui l’alloirnt 
voir, de peut de les désobliger. Et en effet , U parole 
pat la Satire contre l’Equivoque que c’étoic là fou leMÎ- 
sient, puisqu’il y répète les mernes reproches que Mt. 
2afcal a £nt aux Jefuites. Du M o n t e i l. 

3. PêUr mtn frrri It D*ïtn dt Stnt. ]. Le Roi lut avoit 
doaaé cc.Caaaiûcat l’aaacc picccdcocc^ 


i6o L E T T R E VL 

tenez cela de vous & de lui; & je lui donne fur 
tout le relie Ja carte blanche. (Jar pour ce qui 
regarde l’eftimc qu’il veut que jcfairedefes E- 
cnts , j e vous prie , Monfieur , d’examiner vous 
même ce queje puis faire là-deflTus. Voici une 
lifts des principaux Ouvrages qu’on veut que 
j’admire. Je fuis fort trompé li vous en avez, 
jamais lû aucun. 

Lr Conte de Peau-d^Ancy ^ PHtfioire de la 
Femme au nez de boudin , ms$ en Vers far Mr^ 
Perrault de P Academie Françoife. 

La Métamorphofe tCOrante en D/Lroir^ 

L'Amour Godenot. 

Le Labyrinthe de Verfailles y ou les Maximes 
eT Amour de Galanterie y tirées des Fables 
d'Efepe, 

El/jrif à Tris, 

La ProceJftoH de Sainte Geneviève. 

Parallèles des Anciens Çÿ des Modernes y ok 
l'on voit la Poëfie portée à fon plus haut point de- 
ÿerfeéiio» dans les Opéra de Mr. Quinault. 

Saint Paulin , Poème Heroufue„ 

Réflexions fur Pindare y ou l'on enfleigne l'Arf 
de ne point entendre ce grand Poète, 

' Je ris , Monfieur, en vous écrivant cette lifte,. 
& je crois que vous aurez de la peiné à vous 
empêcher aulTi de rire en la liûnt. Cependant 
je vous fuplie de croire que l’oftfe que je vous 
fais eft très-ferieufe , êc que je tiendrai exaéle- 
ment ma parole.. Mais foit que l’accommode- 
ment fe falTe ou non , je vous répons , puisque 
vous prenez fi grand intérêt à la Mémoire de 
feu Mr. Perrault leMcdecrn,qu’à la première 
Edition qui paroîtra de mon Livre, il y aura 
dans la Préface un. Article exprès en faveur de 

ce- 
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ce Médecin, qui fûremcnt n’a point fait la Fa- 
çade du Louvre, ni rObfervatoire,nirArcde 
T riomphe , comme on 1 c prouvera dans peu dé- 
monftrativement ; mais qui au fond étoit un 
homme de beaucoup de mérité, grand Phylicien, 
& ce que j’cftime encore plus que tout cela qui 
avoir l’honneur d’étre votre Anu. Jedoütcmê- 
mc, quelque mine que je fafle du contraire, 
qu’il m’arrive jamais de prendre de nouveau la 
plume pour écrire contre Mr. Perrault l’Aca- 
démicien , puisque cela n’cft plus néccilàîre. En 
effet, pour ce qui eft de lès Ecrits contre les 
Anciens, beaucoup de mes Amisfontperfua- 
dez, que je n’ai déjà que trop emploïé de papier 
dans mes Réfléxions fur Longin , à réfuter des 
Ouvrages fi pleins d’ignorance & fi indignes 
d’étre réfutez. Et pour ce quiregardefes Criti- 
ques fur mes mœurs & fur mes Ouvrages , le 
ftul bruit, ajoûtent-ils , qui a couru quevous 
- aviez pris mon parti contre 1 uî , eft fu (filant pour 
me mettre à couvert de fes învedives. J’avouë 
qu’ils ont raifon. La vérité ell pourtant , que 
pour rendre ma gloire complète, il faudroit 
que votre Lettre fût publiée. Que neferois-je 
point pour en obtenir de vous le confentementè 
Faut-il fe dédire de tout ce que j’ai écrit con- 
tre Mr. Perrault? Faut-il fe mettre à genoux 
devant lui ? Faut-il lire tout Sahit Paulin r Vous 
n’avez qu’à dire: Rien ne me feradificilc. Je 
fuis avec beaucoup de rcfpedt, &c. 


A 
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LE VERRIER. 

. H 

'LETTRE va.. 

’E T E s-vous plus f^ché , Mon- 
lîeur , du peu de complaifancc que 
j’eus hier pour vous? Non làns 
doute, vous ne l’êtes plus, & je 
, luis perfuadd , qu’à l’heure qu’il 

efl , vous goûtez toutes mes ralfons. Suppofé 
pourtant que votre colère dure encore , j e m’of- 
fre d’aller aujourd’hui chez-vous à midi & de- 
mi vous prouver le verre à la main, par plus 
d’un argument en forme , qu’un homme com- 
me moi n’eft point obligé de préférer fon plai- 
fir à fa lanté , ni de demeurer à fouper , même 
avec Ia meilleure compagniedu monde, quand 
il feiv. que cela le pourroit incommoder, & 
quand il a , pour s’en exeufer , » foixantc & 
fix raifons aufli bonnes & aulfi valables, que 
celles que » la avec fes doigts pefans 

m'a jettées fur la tete. Et pour commencer ma 
preuve , je vous dirai ces Vers d’Horace à 
Mécénas. 

Quam 

1. L’Origînul dt cette Lettre eft entre les mains de 
l’Auteur de cet Remarques. Elle fut écrite en 170}. 

2. Siixanrt & f‘x rai/im.] U en avolc bien fvixance 8c 
£e^c J, étant oé en 163$, 
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LETT. VII. A Mr. le VERRIER. 1^55 

Quam mih 'i dus agro , dahh agrotare timenti , 

Macenas^ vea:ant. * 

En cas donc que vous vouliez quej’achcvc 
ma démon llration , mandcz-moi, 

Si validus^Ji latus eris ^ fi defttqne pofces. s 

Autrement ordonnez qu’on ne m’ouvre point 
chez vous. J’aime encore mieux n’y point en- 
trer que d’y être mal reçû. Au relie, j’ai Ibi- 
gneufement relu votre Plainte contre les Tui- 
‘leries, & j’y ai trouvé des Vers fi bien tour- 
nez , que franchement en les lifimt je n’ai pû 
me défendre d’un moment de -jaloufie Poéti- 
que contre vous. De forte qu’en la rema- 
niant, j’ai plutôt fongé à vous furpalTer qu’à 
vous réformer. C’eft cette jaloufic qui m’a 
, fak mettre la Pièce en l’état où vous l’allei 
yoir. Prenez la peine delà lire. > 

PLAINTE CONTRE LES 
. , TUILERIES. .. 

Agréables Jardins, où les Zéplûrs & Eore , 

Se trouvent tous les jours au lever de l’Aurorei 

Lieux diarmans , qui pouvez dans vos fombres 
réduits . , 

Des plus trilles Amans adoucir les ennuis, 

Ces- 

». L* vitilltfi dvttfti d*igt$ ftpmii 8tc.] Termes de l’Epi- 
»rc X. Vers zs. , 

4. Horace, Ltv. I. Ep. 7. v. 4. 

y Houcc Liv. 1 . Epkre i». v. 
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Ceflet de rappeler dans mon ame infenfée 
De-mon premier bonheur la gloire enfin pâlTée, 
Ce fut, je m’en fouvicns, dans cet antique bois 
Que Philis m’appanit pour la première fois : 

C’cll ici que fouvent , diffipant mes alarmes , 

Elle arrêtoitd’un mot mes foupirsôc mes larmes ; 
Et que me regardant d’un œil fi gracieux , 

Elle m’offiroit le Ciel ouvert dans fes beaux ycuï. 
Aujourd’hui cependant , injtAes que vous êtes , 

] Je fai qu’à mes Rivaux vous prêtez vos retraites. 
Et qu’avec elle aflis fur vos tapis de fleurs , 

Ils triomphent contens de mes vaines douleurs.. 
Allez , Jardins dreflez par une main fatale , 
Triftes Enfans de l’Art du malheureux Dédale , 
Vos bois, jadis pour moi fi charmans &fi beaux. 
Ne font plus qu’un Defcrt, réfi^c de Corbeaux, 
Qu’un féjour infernal , où cent mille Vipères 
Tous les jours en nailTant affallincnt leurs Mères; 

Je ne fai, Monlîeur, fi dans tout cela vchis 
reconnoîtrez votre Ouvrage, & fi vous vous 
accommoderez des nouvelles penfées quie je 
vous prête. Quoi qu’il en foit, faites-en tel 
«fage que vous jugerez à propos. Car pour 
moi, 'je vous déclare que je n’y travaillerai pas 
davantage. Je ne vous cacherai pas même que 
J’ai une cfpèce de confu fion, d’avoir , par une 
molle complaifance pour vous,empîoïé quel- 
ques heures à uij. Ouvrage de cette nature, & 

d’être 


i 
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d’être moirinême tombé dans le ridicule dont 
j’acculè les autres, & dont je me fuis fi bien 
moqué par ces Vers de la Satire à mon Esprit; 

> 

« Faudra- t-fl de feus froid, & fins être amoureux; 

Pour quelque Iris en l’air foire le langoureux; 

Lui prodiguer les noms de Soleil & d’Aurore, 

Et toujours bien mangeant , mourir par méta- 
phore ? 

Ce qu’il y a de fur, c’eû que je ne retom- 
berai plus dans une pareille foiblelTe, & que 
c’eft à CCS Vers d’Amourettes , bien plusjufte- 
ment qu’à ceux « de ma pénultième Epître 
qu’aujourd’hui je dis très-ferîcufement, ’ 

Adieu, mes Vers, adieu pour la dernière fois; 

, Du refte, je fuis parfaitement Votre, &c. 

/># «4 ffnnltiim, EpUrt.^ C’eft de l’antdpdnultièmes 
reft-à dire, de la dixième. 
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A MONSIEUR. 

RAC I N R 

^LETTRE Vllh 

E crois -que vous ferez' bien aifc 
d’être inftruit de ce qui s’eft pafTé 
dans la vilite , que nous avons , 
fuivant votre confcil , rendue ce 
matin , mon Frère le Dodeur de 
Sorbone & moi, au Révérend Père de la 
C H A I Z E. Nous fommes arrivez chez lui fur 
les neuf heures, & fi tôt qu’on lui a dit notre 
nom , il nous a fait entrer. Il nous a reçûs a- 
vec beaucoup d’agrément , m’a interrogé fort 
obligeamment fur l’état de ma fauté , & a paru 
fort content de ce que je lui ai dit que * mon 
incommodité n’augmentoit point. Enfuite il a 
fait aporter des chaifes, s’eft mis tout proche 
de moi, î afin que je le pûlîè mieux entendre, 
& auffi-tôt entrant en matière, m’a dit, que 
vous lui .aviez lû un Ouvrage de ma façon, où 
il y avoit beaucoup de bonnes chofes : mais 
que la matière qucj’ytraitois , était une matiè- 
re fort délicate , & qui demandoit beaucoup de 

fa- 

1. Cette Lettre a ^té écrite en i<$7. Mt. Kacinc étoit 
à la Coui, en qualité de Gentilhomme Ordinaire du Aoi. 

2 . M-n incammodiré,] Un Ailhmé , OU une difficulté de 
lefpiicr, à laquelle Mr. Despteaux a été lujet presque tou* 
te fa vie. 

‘fU! je le fûjfe mieux Lc R., P. De U Chai- 

ze étotr alors dgé de foizaote de treize ans , fie aroit U 

Toiz 
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lavoir. ♦ Qu’il avoil autrefois enfeigné la 
Théologie , & qu’ainfi il devoir être inliruit de 
cette matière à fond. Qu’il ralloit faire une 
grande dift'erencc de l’Amour aftedif d’avec 
l’Amour effedif. Que ce dernier étoit ablolu- 
ment nécelFaire, & entroit dans l’Attrition ; au 
lieu que l’Amour aftedif venoit de la Contri- 
tion parfaite, & qu’ainft iljuftitioitpar lui-mê- 
me Je Pécheur ; mais qne l’Amour eftedif n’a- 
voit d’eftet qu’avec l’abfolution du Prêtre. En- 
fin il nous a débité en très-bons termes tout ce 
que beaucoup d’habiles Auteurs Scholalliqucs 
ont écrit fur ce fujet,làus pourtant dire, com- 
me quelques-uns d’eux , que l’Amour de Dieu, 
ablblument parlant, n’ell point nécelTaire pour 
la juftiticiuion du Pécheur. Mon Frère ap- 
plaudillbit à chaque mot qu’il difoit , paroif- 
iant être enchanté de la Dodrinc , & encore 
plus de fa manière de l’énoncer. Potir moi je 
fuis demeuré d.ans le lilencc- Enfin.lorsqu’il a 
cefl'é de parler, je lui ai dit, que j’avois été fort 
furpris, qu’on m’eût prêté des charitez auprès 
de lui, & qu’on lui eût donné à entendre que 
j’avois fait un Ouvrage contre les Jéfuites, a- 
joûtant que ce feroij une chofe bien étrange, fi, 
foûtenir qu’on doit aimer Dieu , s’appeloit écri- 
re contre les Jéfuites. Que mon frereavoit ap- 
porté avec lui vingt paflages de dix ou douze de 

leurs 

, to!x foible. M. Oespréxax avoit p«Ine \ entendre , fur 
tout de l’oieille gauche. C’eft, pour le dite en paflint, 
ce qui l'oldigeoit de prier ceux qui alloient le voir, de fè 
meure à fa droite, quand même cette place n’ëtoit pat la 
plus honorable par !a htuation oh l’on fe troevuit. 

4. flWil ÂVtit tnftiÿti U Thitinie,'} Au Collège 

de L.joa. ^ . 
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leurs fameux Ecrivains , qui foûtenoient en ter- 
mes beaucoup plus forts que ceux de mon Epî- 
tre, que pour être juftifié, il faut indifpenfa- 
blement aimer Dieu. Qu’enfin j’avois 11 peu 
fongé à écrire contre les jéfuites, que les pre- 
miers à qui j’avois lûmon Ouvrage, c’étoitlix 
Jéfuites des plus célèbres, qui m\voienttous 
dit, qu’un Chrétien ne pouvoir pas avoir d’au- 
tres fentimens fur l’Amour de Dieu, que ceux 
que j’énonçois dans mes Vers. J’ai ajoûtéen- 
luite , que depuis peu j’avois cû l’honneur de 
réciter mon Ouvrage à Monfèigneur l’Arche- 
vêque de Paris , & a Monfeigneur l’Evêque de 
Meaux , qui en avoient tous deux paru , pour 
ainfi dire,tranfportex. Qu’avec tout cela néan- 
moins , fi la Révcrence croïoit mon Ouvrage 
périlleux, je venois préfentement pour le lui 
lire, afin jju’il m’inftruisît de mes fautes. Enfin 
_ e lui ai fait le même compliment que je fis à 
Monfeigneur l’Archevêque, lorsque j’eûs 
’honneur de le lui réciter, qui étoit que je ne 
venois pas pour être loué, mais pour être jugé 
que je le priois donc de me prêter une vive at- 
tention, & trouver bon même quejeluirépe- 
taflê beaucoup d’endroits. Il a fort approuvé 
ma propofition ; & je lui ai lû mon Epître très- 
pofément;jettant au refte dans nia leélure tou- 
te la force & tout l’agrément quej’aipû. J’ou- 
bliois de vous avertir que je lui ai auparavant 
dit encore une particularité , qui l’a aflfex agréa- 
blement furpris ; c’eft àfavoirquejeprétendois 
Ravoir proprement fait autre chofe dans mon 
Ouvrage, que mettre en Vers la Doârine qu’il 
venoit de nous débiter, & l’ai alfûié que j’étois 
perfuadé que lui-même n’en disconviendroit 

pas. 
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pas. Mais pour eu revenir au récit de ma Piè- 
ce, croiriez-vous, Monficur, que lachofecll 
arrivée comme je Pavois propltétifé, & qu’à la 
réferve des deux petits fcrupulcs , qu’il vous a 
dits, & qu’il nous a répétez., qui lui étoient ve- 
nus au fujet de ma hardiefTc à traiter en Vers 
une matière fi délicate, il u’afiiit d’ailleurs que 
s’écrier , Pulchre, Bene,Recte. Ce- 
la ejl vrai , Cela tjl initthkabie ; y.oUà qui ejl 
merveilleux. Il faut lire cela au Roi. Repetaz- 
moi encore cet endroit. EJî-ce là ce que Monjieur 
Racine m'a /«? Il a été fur tout extrêmement 
frappé de ces V’ers, que vous lui aviez palfez, 
& que je lui ai récitez avec toute l’énergie dont 
je luis capable. 

Cependant on ne voit que Doâcurs , meme aufic- 
res. 

Qui les femant par tout s’en vont pieufement 

De toute piété ûper le fondement , &c. 

Il eft vrai que je me fuis heureufement avifé 
d’inferer dans mon Epître huit Vers que vous 
n’avez point approuvez, & que mon Frère j\t- 
ge très-à-propos de rétablir. Les voici. C’eft 
enfuite de ce V ers , 

Oui , dites-vous. Allez , vous l’aimez , croïci-moi. 

Qui fait ezaélement ce que ma Loi commande, 

À pour moi, dit ce Dieu, l’amour que JC demande. 

Faites-le donc; & fûr qu’il nous veut fauvertous. 

Ne vous alarmez point pour quelques vains dé- 
goûts , 
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Qa'en fa faveur fouvcnt la plus Ikintc 'Ame é, 
prouve. 

Marchez, courez à lui. Qui le cherche «le 
trouve ; 

Et plus de votre cœur il paroît s’écarter. 

Plus par vos aâions fongez à l’arrêter. 

Il m’a fait redire trois fois ces huit Vers. 
Mais je ne laurois vous exprimer, avec quel- 
le joie, quels éclats de rire iLa entendu la 
Profopopée de la fin. En un mot, j’ai fi bien ' 
échauft'é le Révérend Père , que fans une vi- 
fite, que dans ce tcms-làr Monfieurfon Frè- 
re lui eft venu rendre , il ne nous laiflbit point 
partir, que je ne lui eulTe récité aufli les deux 
•autres nouvelles Epîtres de ma façon , que vous 
avez lues au Roi. Encore ne nous a-t-il laillé 
partir, qu’à la charge que mous l’irions voir « à 
là maifon de Campagne : & il s’elt chargé de 
nous faire avertir du jour où nous l’y pour- 
rions trouver feul. Vous voïez donc, Mon- 
fieur, que fi je ne fuis pas bon Poète, il faut 
que je fois bon Récitatcur. Après avoir quitté , 
le Père de la Chaize, nous avons été voir le 
Pere Gaillard, à qui j’ai aufli, comme vous 
pouvez penl’cr, récité l’Epîtrc. Je ne vous di- 
rai point les loüanges ex celTives qu’il m’a don- 
nées. Il m’a traité d’homme infpiré de Dieu , 

& m’a dit qu’il n’y avoit que des Coquins, qui 
, puflTeut contredire mon opinion. Je l’ai tait ref- 

fou- 

j. Mta/!$»r f*n Fnr*.] Le Comte de la Chaize, Càpi- 
-taine de la Foire du Koi. 

6. ^ f» Maifon de Cnmfdgnt.'] A Mont-Louïs: mailbn à 
uoe denû-licuë de ratie qui appaiticat aux jéruites de la 

tMë 
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fouvcnir ’ du petit Théologien, avec qui j’eûs 
une prife devant lui chez Monfieur de Lamoi- 
gnon. Il m’a dit que ce Théologien étoit le 
dernier des homrhes. Que fi fa Société avoir à 
être fiiehée, ce n’étoit pas de mon Ouvrage, 
mais de ce que des gens ofoient dire que cet 
Ouvrage étoit fait contre les Jéfuites. Je vous 
écris tout ceci à dix heures dufoir,au courant 
de la plume. Je vous prie de retirer la Copie 

3 ue vous avez mife entre les mains de Madame 
e. . . . afin que je lui en donne une autre, où 
l’Ouvrage foît dans l’état où il doit demeurer. 
Je vous embralfe de tout mon cœur, & fuis 
' tout à vous. 

tuë Saint Antoine. Le R. F. de la Chaize , qui l’avolt 
foit embellie , j paffoit otdiaaixement tontes les Semaines 
deux ou trois jouta. 

, 7. Uu petit ThéoU^ien.^ Yoïcz la Remarque lui le Ycrc 
Ifi, de rüpitre Xll. ' « 
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A MONSIEUR 

DE MAUCROIX. 

'L ETT R E IX. . 

Es chofes hors de vraî-fcmblance, 
qn’on m’a dites de Mr. «e la 
Fontaine, font à peu près cel- 
les que vous avez devinées :je veuT 
dire, que ce font ces haîres,ces cili- 
ces, & ces difeiplines , dont on m’a aflfûré 
qu’il affligeoit fréquemment fqn Corps, & qui 

• m’ont 

' t. Cette Lettie, qui eft du z$. Avril 169 s- Sc dont pai 
rOnginal entie les mains, patut la ptcmièie fois dans un 
Itecneil imprimé à Fatis chez Jaques Etienne, lyto. fous 
le titre d’0<KT>rei fê/lnma de Mr. Je Mdtftroix, Ces Jouina- 
liHes de Trévoux , parlant de ce Volume dans leur mois 
4’Oâobre de la m£me année , dirent que c'efi le chef’d^cen- 
We d’oi» terivAin, ÿwt, frejitAnt de fes' réflexioitf. ir dei criti- 
ques , U ttùjeurs été Attentif 4 perfeHiimier [et Ouvraiet i 
qui <Uut ceux-ci partit t'itre entHrement ctrrigi de te fiile un 
feu liche iju'in blâme dans fes premieresTraduüient. Eneffct , 
les Tiaduftions que Monfîeur de Maucrotx avoir publiées 
de Ton rivant,'& la plûparc de celles qui entrent dans ce 
IKecueil, font d’un ûüe & d’un goût fi différent, que le 
Tublic ne tarda pat 1 mettre une partie de celles-ci liu le 
compte de l’Editeur. Cependant l’Editeur ,^xèlé pour la 
anémoiie de Monfieur de Maucroix , auroit* perfiué à ne 
tien ■voaët,s’il n’avoitété trahi obligeamment par quel- 
qoea Amis, qu’il avoir emploïee à la revifion de cetOu- 
Ttaget, de nommément par Monfieur Despréaux lui-mê- 
me. Ce qni fut caufe que dans la fécondé Edition de Pâ- 
tit , êc dans celle de Hollande’^, ce Kecued perdant fen 

pte- 

* CeLivten’a point été imprimé en Hollande, maia 
•n a mit fiu ukc partie des cxcmplaiiea wd ^mjterdam den. 

UmBkntt 



Digilized by Google 


LETT.,IX. A Mr. de MAUCROIX. 173 

m’ont paru d’autant plus incroVablcs de no- 
tre défunt Ami, que jamais rien, à mon avis, 
ne fut plus éloigné de fon caraélcre que cet 
mortifications. Mais quoi ? La grâce dq Dieu 
ne fe borne pas à des changemcns ordinaires , & 
c’ell quelquefois de véritables métamorphofes 
qu’elle fait. Elle ne paroît pas s’être répandue 
de la même forte fur le pauvre * Mr. Caflan- 
dre, qui eft rport tel qu’il a vécu ; c’eft à favoir 
très-mifinthrope, & non feulement haïITant les 
hommes , mais aVantrméme aüèz de peine à fe 
réconcilier avec Dieu, à qui , difoit-il , fi le ra- 
port qu’on m’a faitell véritable, il n’avoit nul- 
le obligation. Qui eût "'crû que de ces deux 
hommes , c’étoit Moufieur de la Fontaine * qui 

'étoit 

pKtniei titre d'Oeitvrti Ftftitmn Scc. fut imprimé fous ce* 
lui deTféuiuSitns divtrfes ptnr ftrmir It gtût dt l'Etvj»€ut<t 
fitr let mtdtlts dt l' 

Z. Mtnjitur Cajftndrt.l J’û parlé de lui dans la &.emai* 
que fur le r. Vers de la 1. Satire. 

3 . Slui ittit le Vufe tCéleSien. ] Rien de plus certain que 
la convetiton de Monfieut de la Fontaine. £n pourroir- 
on douter après le témoignage qu’on voit ici! Ceux qui 
l’ont connu particulièrement alluient qu’il ne s’étoic 
point forgé de Syllème contraire à la Foi; fie que c’étoic 
leulemeut un Esprit indéterminé fie indolent fur la Reli- 
gion , comme fur la plupart des autres chofes. Envitoa 
deux ans avant fa mort , il envifagea l’autre vie avec une 
telle fraïeur, que Tes Amis crûrent qu’il fe troubletoit : ce 
qui pourtant n’empêcha pas que dans certains intervalles , 
ou Ion inconfiance naturelle rtprenoit le delTus, il ne ri- 
mât encore deux ou trois petits Contes aflez gais , dont 
on lui avoit fait le récit. Et même peu de jouis avant fa 
deinièie maladie, étant â dînei chez Mr. de Silleiy, Evê- 
que de Soifibas , comme le discours tomba fut le goût de 
ce Siècle ; Vem treuvtret. encore pArmi ntus, dic*ii de tou 
foB feiieux , mie infinité de gent <ftù ejiiment plus Suint v4«s- 

f nfiin ifsee %aèeUit. On éclata de rite à cette ptopolîtion , 
ans que La Fontaine s’aperçût qu’elle dût être reâifiée, 
La veille de la mott il répéta pluûeuis fois , que s’il d»> 
U I Bia«^ 
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étoit le Vafe d’éleâion ? Voilà, Monficur^ 
de quoi augmenter les réflexions fages & Chré- 
tiennes, que vous me faites dans votre Lettre, 
& qui me paroilfcnt partir d’un cœur fiiicérc' 
ment perfuadé de ce qu’il dit. 

Pour venir à vos Ouvrages, j’ai déjà com- 
mencé à conférer le Dialogue des Orateurs a- 
vec le Latin. Ce que j’en ai vû me paroît ex- 
trêmement bien. La Langue y eft parfaitement 
écrite. Il n’y a rien de gêné , & tout y paroît 
libre & original. IJ y a pourtant des endroits, 
où je ne conviens pas du fens que vous avez 
fuivi. J’en ai marqué quelques-uns avec du 
craïon , & vous y trouverez ces marques quand 
on vous les renvoïera. Si j’ai le tems,je vous 
expliquerai mes objedions : car je doute fans 
cela que vous les puiffiez bien comprendre. 
En voici une que par avance je vais vous écri- 
re , parce qu’elle me paroît plus de confé- 

quen- 

tnandoic au Seigneur oue prolongation de quelques jourSr 
c’étoic pourfe raite traîner dans un tombereau par les rues 
' de Fatis , afin que peifonne n'ignotât combien il de- 
tefioit les Foëfies licentieufes qu’il avoit eu le malheur de 
compofer. Enfin, pour ne rien omettre ici de ce qui re- 
garde la fincetiië de fa converfion, Sc les vives fiaïeurc 
dont elle fut accompagnée, je vais raporter une Lettre, 
qui lui fut écrite par fou ami Mauctoix le 14. de Février, 
I6ÿ{. c’eft ^-dite, un mois avant fa mort; car il mourut 
le 1}, de Mars fuivant. Cette Lettre qui m’a été lemiic 
en original , eft imprimée parmi les prétendués Oeuvres 
poltumes de Menlieut de Maucroix. La voici. „ Mon 
w cher Ami, la douleur que ta deroiere Lettre me caufè, 
„ eft telle que tu te la dots imagmet. Mais en même tema 
„ je te dirai que j’ai bien de la confolation des difpofi- 
„ rions Chtétieunes , où je te vois: Mon itès-rhet , les 
„ plus juftes ont belbio de la miséricorde de Dieu. Frena 
„ J donc une entière confiance, Sc fouviens-toi qu’il s’ap- 
„ pelle IcFeic des n;iléûcordes,& le Dieu dteoutc con- 
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quence que les autres. C’eft à la page 6. de 
votre Manuferit , où. vous traduiTcz , Mini- 
mum inter tôt ac tanta îoeum obtinent imagines , 
ac tituli Jlatu^e , quæ neque ipfa tamen negli- 
guntur: „ Au prix de ces talens fi efiimablds, 
„ qu’eft-ce que la nobleffe, & la naiüance, 
„ qui pourtant ne font pas méprifees ? Il ne 
s’agit point à mon fens dans ect endroit de la 
noblefle ni de la naiflànce , mais des Images , 
des inferiptions , A des Statues , qu’on faifoit 
faire fouvent à l’honneur des Orateurs , & 
qu’on leur envoïoit chez eux. Juvénal par- 
le d’un Avocat de fon tems , qui prenoit beau- 
coup plus d’argent que les autres , à caufe 
qu’il en avoit une équeftre. Sans raporter 
ici toutes les preuves que je vous pourrois 
alléguer , Maternus luî-méme , dans votre 
Dialogue, fait entendre clairement la même 
chofe , lorsqu’il dit que ces Statués ^ ces 

Ima- 

*, folatioH. Invoque le de tout ton caur. Qu’eft *e qu’H. 
r, .ne véiirable contiition ne peut obtenu de cette bontd 
„ infinie! Si Dieu te fait U grâce de te tenvoïei la faoté, 
,, j’efpère que tu viendras paflec avec moi les teftes de ta 
„ vie, Sc que fouvent nous parleront eniemble des mifeii- 
,, cordes de Dieu. Cependant, (1 tu n’at pas la force de 
,, m’eerite, prie Monfieut Racine de me rendre cet of- 
„ fice de charité, le plus grand qu’il me puillc jamais ten- 
„ dre. Adieu, mon bon, mon ancien , mon véritable 
„ Ami. Que Dieu, par fa très-grande bonté , prenne foin 
„ de la lanté de ton corps, Sc'de celle de ton ame. 

4. jH\în»l farti d’un ^vedt.y Satire VIL v. 124. 

dubitur, ijudntuwt pttiti (& mifim nu 
Z^imui) hmjut mim fiai cmrrms abtnmi dlti 
Slitddrijugdi in vejiibulit, nttjui ipjt firtci 
Bellattre fedins cnrvdtum htftHt mindunr 
ZnnnH! , ir fidxni mtdiumr pralU /*/(«, 

H 4 
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Images fe font emparées malgré lui de fa mai- 
fjn. Æ R A , Ül* imagines y qua etiam me m- 
lente in domum meam irruperunt. Excuièz , 
Monficur , la liberté que je prends de vous di- 
re- fi lincérement mon avis. Mais ce feroît 
dommage, qu’un auffi bel Ouvrage que le vô- 
tre eût ûe ces taches où les Savans s’arrêtent, 
& qui pourroient donner occafion de le rava- 
ler. Et puis vous m’avez donné tout pouvoir 
de vous dire moa.fentiment. 

Je fuis bien aife que mon goût fe rencontre fi 
conforme au vôtre, dans tout ce que je vous 
ai dit de nos Auteurs, 6c je fuis perfuadé auffi 
bien que vous , que Monficur Godeau eft un 
Poète fort eftimable. 11 me fcmble pourtant 
qu’on peut dire de lui ce que s Longin dit 
d’Hyperide, qu’il eft toûjours à jeün, & qu’il 
u’a rien qui- remue, ni qui échauffe: en un 
mot qu’il n’a point cette force de ftile , & 
cette vivacité d’expreffion , qu’on cherche dans 
les Ouvrages, & qui les font durer. Je ne 
fais point s’il paffera à la Pofterité: mais il 
faudra pour cela qu’il reffufeite , puisqu’on 
peut dire qu’il eft déjà mort, n’étant presque 
plus maintenant lû de perfonne. Il n’en eft 
pas aiiifi de Malherbe, qui croît de réputation 
a mefure qu’il s’éloigne de fon fiécle. La vé- 
rité eft pourtant, & c’étoit le fentiment de no- 
tre cher Ami Patru , que la nature ne l’avoit 
pas fait grand Poète. Mais il corrige ce dé-; 
faut par fon esprit & par fon travail. Car per-^ 
fonne n’a plus travaillé fes Ouvrages que lui, 
comme il paroît aifez par le petit nombre de 

Piè- 

i, Ltr^in dit Hfftridt.] Ttaitc du SubUinc, chap, 21. 
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Pièces qu’il a faites. Notre Langue veut é- 
tre extrêmement travaillée. Racan avoit plus 
de génie que Ini ; mais il eft plus négligé, 
& longe trop à le copier. Il excelle fur tout, 
à mon avis , à dire les petites chofcs , & c’eft 
en quoi il reflèinble mieux aux Anciens , que 
j’admire fur tout par cet endroit. Plus les 
chofes fout fcches & malaifées à dire en Vers , 
plus elles frapent quand elles font dites noble- 
ment, & avec cette élégance qui fait propre- 
ment la Poëfie. Je me fouviens que Mon- 
’ fleur de la Fontaine m’a dit plus d’une fois, 
que les deux Vers de mes Ouvrages qu’il efti- 
moit dav antage , c’étoit ceux où je loue le Roi 
d’avoir établi la Manufaâure des Points de 
France, à la place des Points de Venife. Les 
voici. -C’eft dans la première Epître à fa Ma- 
jellé. 

Et nos Voifms fruftrez de ces tributs fervilci, 

Que païoit à leur Art le Luxe de nos Villef. 

- Virgile & Horace font divins en cela, aulîî 
bien qu’Horaère. C’eft tout le contraire de 
nos Poètes , qui ne difent que des choies va- 
gues , que d’autres ont déjà dites avant eux, 

& dont les exprefîions font trouvées. Quand 
ils forcent de là, ils ne fauroient plus s’ex- 
primer, & ils tombent dans une féchereflè 
qui eft encore pire que leurs larcins. Pour 
moi je ne fais pas fl j’y ai réulîi; mais quand 
je fais des Vers , je fonge toujours à dire ce 
qui ne s’eft point encore dit en notre Lan- 
gue C’eft ce que j’ai principalement aff’eéé 

H y é dan* 
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< dans une nouvelle Epître, que j’ai faîte i 
propos de toutes les Critiques qu’on a impri- 
mées contre ma dcrnicre Satire. J’y conte 
tout ce que j’ai fait depuis que je fuis au 
monde. J’y rapporte mes défauts , mon âge, 
mes inclinations, mes mœurs. J’y dis de 
quel Perc & de quelle Mere je fuis né. J’y 
marque les degreï de ma fortune ; comment 
j’ai été à la Cour, comment j’en fuis for- 
ti ; les incommodité! qui me font furvenuës ; 
les Ouvrages que j’ai, faits. Ce font bieh de 
petites chofes dites en affez peu de mots, 
puisque la Pièce n’a pas plus de cent tren- 
te Vers. Elle n’a pas encore vù le jour, & 
je ne l’ai pas meme encore écrite. Mais il 
me ’ paroît que tous ceux à qui je l’ai réci- 
tée, en font auflt frapez que d’aucun autre 
de mes Ouvrages. Croiriez-vous , Monfieur, 
qu’un des endroits où ils fe récrient le pJus, 
c’eft un endroit qui ne dit autre chofe, linon 
qu’aùjourd’hui, 7 que j’ai cinquante-fept ans, 
je ne dois plus prétendre à l’approbation publi- 
que. Cela cft dît en quatre Vers que je veux 
bien vous écrire ici, afin que vous me mandiez 
fi vous les approuvez. 

' ' ; ; . . . , Ma» 

4. Dém$ nnt lumtUê EpUrt, L’Epicte X._ à fcs Vers.- 
7 . jVi citijit»nte-ftpt ant.] Il en avoit cinquante-htut 
Sc'demij quand il éciivuit ceci. 

t. Snrchitrgtz. de àetex xni.] 1,’AutCtU mit de Inis duit 
quand il fit iniptimet l’Epître X. . 

P. ^HX Piècts'tfue vont m’avez, mi^ei entre W4/W.] C*é- 
toient la Vieillejje , Amitié ,ix. la première THfiteUne de Ci- 
cecon, avec le Dialogue deCatefie cerrapta Eletpieentia, Mon^ 
.fieut de Ma^croix vouloit faire un Volume de c^s quatie 
*f radu£lions , Sc il les avoir donhe'es aux Revifeurs oiSh 
‘naixes ÿoui avoii l’Appiobacien k le Ptinlège. Menlleuc 

D». 
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Maie aujourd’hui qu’ enfin la YkiUciTe Tcnuë, 

' Sous mes faux chereux blonds déjà toute chénuï, 
A jetté fur ma tête', aVec fes doigts pefans. 

Onze Luflres complets t furebargez de deux ans. 

Il me femble que la Perruque eft aflez heu- , 
Tcufemcnt frondée dans ces quatre Vers. Mais, 
Monfieur, à propos des petites chofes qu’on 
doit dire en Vers, il me paroît qu’en voila beau- 
coup que je vous dis en Proie ,& que le plaillr 
que j’ai à vous parler de moi , me fait allèz mal 
à propos oublier à vous parler devons. J’cfpè- 
re que vous exeuferez un Poète nouvellement 
délivré d’un Ouvrage. Il n’eü pas poflîblc 
^u’il s’empêche d’en parler, foit à droit, foit 
a tort. 

Je reviens s aux Pièces que vous m’avez mi- 
lés entre les mains^. Il n’y en a pas une qui ne 
foit très-digne d’être imprimée. Je n’ai point 
vü les Tradaêlions des Traitez delà Vieillelïc 
& de l’Amitié , qu’a faites auffi bien que vous 
le Dévot dont vous vous plaignez, fout ce 
que je fais, c’eft qu’il a eu la hardielTe, pour 
ne pas dire l’impudence , de retraduire les Gon- 
feffions de Saint Augullin, après Meflâeursde 

Porl- 

DU'Bois, de l’Académie Fraiifoire, qui de Ton côté avoir 
traduit tes Traitez it U Vteilltjjt 8e dt f.yfmiué, obtint des 
jHevifeurs qu’ils gaideioienc près d’un an le Manuiciit de 
M. de Maucroiz, 8e pendant ce temps* U il fit imprimet 
lé .lien. Mondeui de' Mauctoix , aptes avoir bien grondé 
dans fa Province contre la lenteui des Revifêursile Patis , 
apprit enBn le tout que MonGeuc Du- Bois lui avoir joué. 
C’eft à ce fujet que Monlieui Dcspiéaux lui dit ici; UDt- 
wr data v»m vaut fltiÿuz^ Sa colère alla |asqu'’à ne vooloit 
publier enfuiie aucune de ces Ttaduâtons. Ou n’a impri- 
sté apiii non que celle du Dialogue da Caufit 6c e. 

* . H < 1*. 
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Port-Roïal ; & qu’étant autrefois leur humble 
& rampant Ecolier, il s’étoit tout à coup vou- 
lu ériger en Maître. Il a fait une Préface au 
devant de B. TraduéUon des Sermons de Saint 
Augultin, qui, quoi qu’affex bien écrite, eft un 
chet-d’eeuvre d’impertinence & de mauvais feus. 
Monfieiir Arnauld , un peu avant que de mou- 
rir , a fait contre cette Préface une DiiTerta- 
tion >o qui eft imprimée. Je ne fais fi on vous 
l’a envoïée . mais je fuis ïilr que fivous l’avez 
lûë, vous convenez avec moi qu’il ne s’eft rien 
fait en notre Langue de plus beau ni de plus 
fort fur les matières de Rhétorique. C’eftainfî 
que toute la Cour & toute la Ville en ont ju- 
gé, & jamais Ouvrage n’a été mieux réfuté que 
la Préface du Dévot. Tout le monde voudroit 
qu’il fût en vie, pour voir ce Wil diroit enfe 
voïant fi bien foudroVé. Cette Diflèrtation eft 
le pénultième Ouvrage de Monfieur Arnauld, 
& j’ai l’honneur que c’eft par mes loiianges que 
ce grand Perfonnage a fini, puisque la Lettre 
qu’il a écrite fur mon. fujet à Monfieur Per- 
rault eft fon dernier Ecrit. Vous favez fans 
doute ce que c’eft que cette Lettre qui méfait 

un 

10. $Nt eji tmprimft. ] Le P. Lami Bénédiâin , dans (ës 
Traitez De U ( enntiÿtnte de fi i- mème,6i dans fès Eclaiicillë* 
mens fut ces Traitez, le déclara contre laB.hetorique,oa 
plutôt contre l’Eloquence, à l’exe/nple de Mt. Ou Bois. 
Mr. de Sillery , Evêque de Soiflons, le réfuta aufli vire- 
ment que poliment, & l’Ouvrage de cet illuftre Prélat fut 
imprimé eh 1700. avec la Oiilértation de Monlieut 
nauld , Sc une rréface du P. Boutiouts , dans un Recueil 
qui a pour titie ,T{eflexiciit iur l' tloquence. Le F. Lami aïanc 
icneuvellé cette dirpute, MonGeur Gibeit, favant Fio- 
cGèut de Rhétorique au Collège de Mazaiior a écrit cour 
tie lui avec beaucoup de (uccès. 

n. cmm* «mrefih.l Quand Jdoufieu Oespiéauc eut 

- Pàea- 
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un fi grand honneur; & Monfieur le Verrier 
eu a une Copie , qu’il pourra vous faire tenir 
quand vous voudrez, llippoie qu’il ne vous 
l’ait pas déjà envoïée. ll.eli furprenant qu’un 
homme dans l’extrême vieillelTe ait confervé 
toute cette vigueur d’esprit & de mémoire, qui 
paroît dans ces deux Ecrits , qu’il n’a fait pour- 
tant que dicter ; la foibldfe de fa vue ne lui per- 
mettant plus d’écrire lui-même. 

Il me femble , Monfieur , que voila une lon- 
gue Lettre. Mais quoi?. le loifir que je me 
luis trouvé aujourd’hui à Auteuil, m’a comme 
transporté à Rheims, où je me fuis imaginé 
que je vous entretenois dans votre jardin, & 
que je vous revoïois encore, " comme autre- 
fois, avec tous ces chers Amis que nous avons 
perdus, & qui ont difparu, '* velut Çomwtum 
furgentts. Je n’efpère plus de m’y revoir. Mais 
vous, Monfieur, eft-ce que nous lie vous re- 
verrons plus à Paris , & n’avez-vous point quel- 
que curiofité de voir ma folitude d’Auteuil ? 
Que j’aurois de plaifir à vous y embrafler , & à 
dépolèr entre vos mains les chagrins, que me 
donne tous les jours le mauvais goût de la 

plû-; 

Phonneut d’accoinpxgner le Roi en Alface, il ptflii pac ^ 
Rbcûns. 

12. Velnt fimnium fHTgtntit, ] Oj» lit dans Je Flcaumc 
LXXII. 20 . Stmnium fmrgintmm. 

l J. De la plupart de ntt ^cadimieieni Dans IcRe- 

cneil dont j'ai parlé ci-deflus , T(fmar<fmt i. de cette Leo< 
tte, on avoit mis: Dt la plâpart'di nu Ecrivaint hitdemfn 
t/tJieu, Mtnfitnr, jt fuit txtrèmimmt à Vtnt. Et eetlc Le** 
tte finiflbit là. Le farplut, que j’ajo&te'iei conformement 
à l'Original, fiit fupprimé par l’Ldkeur. On en verra la- 
laifon dans un billet que Monfieur Despreaux lui' écrivit 
de fa Maifoii au College de Louïs IoGrand, le d« 
Pccembre, 1709* fie dont je cioU w'oatn» raidonneta 
U- r de 


\ 
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plupart de nos Académiciens, gens aflèï com- 
parables aux Hurons & aux Topinamboux,, 
comme vous lavez bien (^ue je l’ai déjà avancé 
dans mon Epigramme : Clio vint l'autre jour 
&c. J’ai fupprimé cette Epigramme, & ne l’ai 
point mife dans mes Ouvrages, parce qu’au 
bout du compte je fuis de l’Académie, & qu’il 
n eft pas honnête de diffamer un Corps, dont 
on ell. Je n’ai même jamais montré a perfon- 
ne une badineriequejefisenfuitepourm’excu- 
1er de cette Epigramme. Je vais la mettre ici 
pour vous divertir ; mais c’eft à la charge que 
vous me garderez le fecret , & que ni vous ne 
•la retiendrez par cœur , ni ne la montrerez à 
perfonne. ; 


J’ai traité de Topinamboux .. 

•Tous CCS' beaux Cenfeurs , je Favoüe, 
Qui de l’Antiquité fi follement jaloux. 


partie : ne fut -ce qne pour faire con* 
noitre les fentimens que Moiifieut Oespte<mx avoir . & 
que > ai moi- merae pour un 11 digne Ami. ' ' 
î’. îrès-grand plaHir de m’envo'iç* 

w. la4'Cttre que j ai écrite à Monfieut de Maucroix. Car 
” & . comme on 

* O W»lifencc4 d’eapieffioir 

” J Vous faiies fort bien,. au 

„ reu«,de ne point infeier dans votre copie 1» fin de cet- 
” 11-, mepourroit iaiie des affairea 

” , * Academie , & qu’il eft bon de rve point reveiller 

” J'oubliois à vous dite, qu’il ell 

” nouv«iu *»« fort de donner une 

” a™” 0*'VMg* > mais que je n’y fuis ' 

” awrefnii <1« je l’ai cherchd 

** . Je veus;cn dirai davantage la piemièie fois 

** tmVtAi”piî Ce »e fauroit être 

St «op tôt, f auw-tnoi doac la grâce de lac aunder quand 

• » vous 
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Aiment tout ce qu’on hiit , blâment tout ce qu’on 
loüe. 

> Et l’Académie , entre nous , 

Soufrant chez foi de fi grands fous, 

_Me femble un peu Topinamboüe. 14 

C’cft une folie , comme vous voïeï ,mais je 
vous la donne pour telle. Adieu, Monfieur, 
je vous embraffe de tout mon cœur, & fuis en- 
tièrement à vous.' 


Despre'aux. 

♦ * 
î, TOUS voulez que je tous envole mon camtllê. Il feia 
„ (ans faute à la porte de votie Collège, \ IHieute que 
,, vous me marquetez. Le dioii du jeu pounam (croit que 
„ patlaire moi-même vous dire tout cela chez vous : mais 
„ comme je ne fauiob presque plus marcher qu’on ne me 
„ (oûtienne, 8e qu’il faut monter les degiczdevotceefca- 
,, lier, ^ur avoir le plaKir de vous enttetcuii, je crois 
» V]ue le meilleur clf de nous voir chez moi. Adieu, mon 
„ très-Revetend reie. Cioïcz que je fens, comme je dois, 
,, les bontez que vous avez pour moi; 8c que je ne vous 
„ donne pas une petite place entre tant d’excellens heun- 
,, mes de votre Société que i’ai eus pour amis, 8e qui 
,, 'm’ont fait rhonneur , comme vous , de m’aimer un peu; 
,, fans s’efftaitec de l’eAime très>bien fondÇe que j’avois 
„ pour MonCeuc Arnauld, 8c pour quelques peifonnes de 
„ Port'Roïal.ne m’étant jamais mêle des querelles delà 
„ Grsce. , 

14. Vo'iez ce qui a été dit fur cette Epigramme, aulc- 
«oadTome,où elle eft rapportée en fou rang. 
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’A I différé quelque tems à vous ré- 
pondre , Monfieur. C’eft moins 
par négligence que par difcrétion. 
II ne faut pas fans celle interrom- 
pre vos études, ou votre repos. 
Mais au lieu de commencer par les ranerci- 
mens que je vous dois, fouftrcz que je vous 
, faffc 

T. François de Maucroix, Chanoine de Rbeinis, droit 
né à Noyon ie 7. de Janvier, 1619. Sc mourut à Rheim* 
dans fa quatre-vinp-dixième année, le 9 d’Avril, 1701; 
H avoir été leçû Avocat, & il fréquenta le carreau jui^ 
tja’à l’Jge de trente ans. On voulut alors l’engager à fè 
toarier: (âr ^u6i il •fit l’Epigramme fuivante, Oui eftpeut^' 
•tre.ce qa’U a fait de meilleur. ■> 

,Ami , jt vtis itMcntp Jt h'in 
Dans U parti qu'm mt prtptfi : 

Mais Ussttfêis ut prtjftns risn , 

Prendra femme ejt étrange ehtfe,- 
Il faut y ptnfer mûrement, 

Metu Sa^tSj en qui je me fet 

' t t 
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fafle des reproches. Pourquoi me dem-indcr que 
j’excule la liberté que vous prenez de me dire fi 
Jincerement votre avis ? Vous ne faurîcz , je 
vous jure, me faire plus de plaifir. Autant de 
coups de craïon fur mes Ouvrages, autant d’o- 
bligations que vous vous acquérez fur moi. 
Mais cela, Monfieur, c’eft la pure vérité, je 
conviens de bonne foi que je ne fuis point en- 
tré dans lefens de l’Auteur fur ces mots ima- 
gines ac tituli y jlauue. Au cas que ma Tra- 
dudlion s’imprime, non-ièulemcnt je profiterai 
de votre corredion, mais j’avertirai le Public 
qu’elle vient de vous, fi vous l’agréez ;& par 
là je me ferai honneur , car on verra du moins 

S ue je fuis un peu de vos amis. Il y a encore 
ans ce Dialogue beaucoup d’autres endroits 
que je n’ai pas rendus fcrupuleufement en no- 
tre Langue, parce qu’il auroit fallu des Notes 
pour les faire entetidre à la plupart des Lec- 
teurs , qui ne font point inftruits des Coutumes 

de 

iCtnt Ht t'*fi f»it fmdemmtnt 
S»t fj r* vtV. 

11 le i^gla telIemcM fur cette maxime , que contre le gr^ 
de fes Amis, fie lo.qu’ils s’y attendoient le moins, il prit 
le patti de rEglilê, Ses Amis en murmuidient, ils It 
voïoient avec legtet quitter Paris ; fie ce fiit à ce fujet que 
Monfieur de la Fontaine fit la Fable qui a pour titre: Le 
Munitr, ftnfiU, & C^nt. Les quatre Lettres initiales , ../f. 
M. D. M. qui font après le titre, fignifient, Mtrifiinr 
dt Mancr»ix. 

S II (ëmble qu’on veuille dire Ici que Mr. de la Fontai- 
ne fit ,oü inventa cette Fable pour Mr. deMauctoix :mais 
fi c’efi là la penfée du Commentateur il fe trompe aflii- 
rément. Cette Fable n’ell pas originairement de la Fon- 
taine, mais de Malherbe, qui la fit ou inventa pour fon 
Ami Racan. Votez la Vie de Malherbe par Kacan ; fie la 
Fable rotme de la Fontaine. DuMetiTziL. ' 

Z. Quand 


t%6 L E T T R E X. 

de l’Antiquité, & qui font cependant bien ailé» 

3 u’ on leur épargne la peine de fe rabattre fur 
es Notes. Vous fave^ d’ailleurs que le Tex- 
te de cet Ouvrage cft tort corrompu; la lettre 
■y ell fouvent déreûueufc : comment donc le 
traduire ii licéralement? 

Venons à Mr. Godeau. Je tombe d’accord 
qu’il écrivoit avec beaucoup de facilité 11 fai- 
loit deux Sc trois cens Vers , comme dit Hora- 
ce, pede m nno. Ce n’eft pas ainli que le 
font les bons vers. Je m’en rapporte volon- 
tiers à votre expérience. Néanmoins, parmi 
les vers négligez de Mr, Godeau, il y en a 
de beaux qui lui échapent. Par exemple, lors- 
qu’il dit à Virgile en lui parlant de fes Géor- 
giques , 

Soit que d’un coûtre d’ot tu fendes les guérets , 

ne trouvez-vous pas que ce Vers-là cft heu- 
reux ? Mais pour vous dire la vérité , dès no- 
tre jeunefle qaéme nous nous fommes .apper- 

i ûs que Mr. Godeau ne varie point allez. 

<a plupart de fes Ouvrages font comme des 
Logogryphes’, car il commence toujours par 
exprimer les circonftances d’une choie , & 
puis il y joint le mot. On ne voit point d’au- 
tre figure dans Ibn Benedtàtt , dans fon Lau- 
date y & dans fes Canu\ues. A l’égard de 

Mal- 

s. Quand le fécond Vers e'tolt plus foible que le pre< 
miec, MooGcui Drspréaux l’appelloit It Frtrt-lhÀf€*m: 
faifant alluGon à l’ufage des Moines, qui font accompa- 
gnez d’un Frété . quand ils (onert du Couvent. On nt 
mrAfùnt, dübil-il, Jt fun-Ch*f**» AulG 

• fair 
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Malherbe & de Racan , félon moi vous en 
jugez très-bien, & comme toute ma vie j’en 
ai entendu juger aux plus habiles. Ce que 
notre ami la Fontaine vous a dit fur les deux 
Vers qu’il eftimoit le plus dans vos Ouvra- 
ges, il me l’a dit aulTi;& je ne fais pas même 
li je ne luf ai point dît cela le premier, je 
n’en voudrois pas répondre. Du relie , j’ai 
bien reconnu , il y a long-tems , que vous ne 
dites point les chofes comme les autres. Vous 
ne vous lailTez pas gourmander, s’il faut ain- 
li dire, par la Rime. C’ell, à mon avis, l’é- 
cueil de notre verlification , & je fufs perfua- 
dé que c’ell par-là que les Grecs & les La- 
tins ont un li grand avantage fur nous. Quand 
ils avoient fait un vers, ce vers demeuroit; 
mais pour nous ce n’ell rien que de faire un 
vers , il en faut faire deux ; & que le fécond 
ne paroifl'e pas fait pour tenir compagnie au 
premier. * 

L’endroit de votre dernière Epître , dont 
vous me régalez , me fait fouhaiter le relie- 
avec une extrême impatience. J’aime bien 
cette yieiUeJfe qui ejl venue fous vos cheveux 
blonds^ & fi tout le relie ell de la forte, vous 
pourrez dire comme Malherbe, î Les puiffan- 
tes faveurs dont ParnaJJ'e honore , non loin de ' 
mon berceau commencèrent leur cours. Je les 
foJJ'èdai jeune , •Çjr' les pojjède encore à la fin de- 

mes 

faifoic-il oïdinaiiement le fécond Vers aT<nt le premier, 
comme je l’ai dit ailleurs. 

Ces quarte vers de Malherbe font la Stance trente- 
Cxième de fon Ode pour le Roi allant châtier latebeilioa 
des Rocheloia. 


4. Mon- 
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mes jours. Ne trouvei-vous pas plaiiant que 
j’écrive des vers comme (i c’étoit de. la pro- 
fe ? Racau n’écrivoit pas autremciit fes Poc- 

iies. 

J’ai lû la DilTertation de Mr. Arnauld fur 
la Préface du Dévot. Je fus fâché, en la li- 
fànt, de n’être pas un peu plus vindicatif que 
je ne fuis, car j’aurois eû bien du plaifir à 
voir tirer de (i belle force les oreilles à mon 
homme. Qu’auroît-il pu répondre à tant de 
bonnes railbns , qui détruifent fon ridicule 
fyllème d’Eloquence.'* , Faites-moi la grâce de 
în’envoïcr cette Lettre que Monüeur Ar- 
nauld écrit à Mr. Perrault , & où il parle de 
vous comme toute la France en doit parler. 
Monlieur Perrault eft un galant homme, qui 
entend raifon fur tout , excepté fur les Mo- 
dernes. Depuis qu’il a époufé leur parti , il 
s’aveugle méme^fur le mérité des Modernes 
qui défendent lés Anciens. Notre fiècle, ü 
eft vrai, a prodnir de très-grands hommes en 
toute forte d’Arts & de Sciences. La magna-' 
nimité des Romains fe retrouve toute entière 
dans Corneille, & il y a beaucoup de Scè- 
nes dans Molîere qui déconcerteroient la gra- 
vité du plus févère des Stoïques. Mais nous 
ne fommes pas contens de ces louanges , & à 
moins de mettre les Anciens fous nos pieds , 
nous ne croïons pas être affez élevez. Quand 
nous en ferions nous-mêmes les Juges, nous 
devriçns avoir honte de prononcer en notre 
faveur. C’eft de la Pofterité qu’il faut atten- 
dre 

4. Monfîeur de Maucroix ne prend ici que la qualité de 
Ttaduâeur : ce|cndant il a fait de Poëfies , 8c même pn 

peut 
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dre un jugement décilU' ; & il y a certaine- 
ment peu ae nos Ecrivains , qui, comme vous , 
Monfieur , ne doivent pas craindre de paroî- 
tre un jour devant fon Tribunal. 

Pour moi,& les Traduâ:curs4 mes confrè- 
res , c’ert inutilement que nous le craindrions. 
Vous m’avez dit plus d’une fois que la Traduc- 
tion n’a jamais mené perlbnneàl’lmmonalitè. 
Mettant la main à la confcîence, jecrois aulli 
que j’aurois tort d’y prétendre. Je ne m’en flatte 
point. Oportet unumquemque de mortalitate aut 
de immortalitate fna cogitare. Ce mot dc Pline 
le Jeune me paroit une des meilleures chofes 
qu’il ait dites. Pour écrire, il mefaudroitun 
çrand fonds de Science peu de pareflTe. Je 
luis fort parelfeux , & je ne fais pas beaucoup. 
La Tradudion répare tout cela. Mon Au- 
teur elt favant pour moi; les matières font 
toutes digérées ; l’invention & la difpolition 
ne me regardent pas ; je n’ai qu’à m’énoncer. 
Un avantage que je trouve encore dans la 
Traduftion , & dont tout le monde ne s’avife 
point , c’eft qu’elle nous fait connoître parfai- 
tement un Auteur ; elle nous le fait voir tout 
nud, fi j’ofe parler ainfi: le Tradudeur dé- 
couvre toutes fes beautez & tous fes défauts. 
Je n’ai jamais fi bien connu Cicéron, que je 
fais préfentement ; & fij’étoîs aufli hardi ^que 
les Critiques de fon fiècle, j’oferois peut-être, 
comme eux , lui reprocher en quelques en- 
droits un peu dc verbiage; mais il ne m’ap- 
' partient pas dc parler avec fi peu de refpeêt 

d’uu 

peut dire, qu'il n’r léuffiflbit pas mal , \ es jugei pu le 
peu que nous en arona dans quelques Recueils. 
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d’un fi grand Orateur. Je vous avoué pour- 
tant que fi la fortune m’eût fixé à Pans, je me 
ferois haiardé à compofer une Hiftoirè de quel- 
qu’un de nos Rois. Mais je me trouve dans 
un lieu où l’on manque de tous les fecours 
néceflTaircs à un Ecrivain. Ainfi j’ai été con- 
traint de me borner à laTraduaion. Je ne 
faurois m’en repentir , fi j’ai le bonheur de vous 
plaire un peu. Aimez-moi toûjours, je vous 
fupplie, & aflurez le cher Mr. Racine, que je 
ferai éternellement fon très-humble ferviteur, 
aulll bien que le vôtre. 




LET- 


IJl 


LETTRE 


DE M". RACINE* 


AL’ AUTEUR» 

* 

DES HER ESIES 

IMAGINAIRES, 

ET DES DEUX VISIONAIRES, 

LETTRE XL 



Je vôüs déclare que je ncprcns point depar* 
ti entre Mr. Dcsmaréts & Vous. 'Je â 
, ' juger 

I. J’ai déjà aveici dans les Remarqaes fur l’Epigiamme 
à Mx. Racine, que je tapoicctois tout au long une de (ea 
Lettres. Le nom de l’Ameui & le meute de cette Pièces 
m’ont intcrefTc à la confoivei ; 8c j’ai crû pouvoir avee 
bienleance allbcier un Ouvrage de Mr. Racine à ceux de 
Ml. Despréaux Ton ami & Ton confrère. En voici le iti- 
jet. Mr. Racine aïant fait Tes études i Port Roïal dea 
Champs, vint ^ Paris - Sc tourna toutes les vûës du côté 
de la Poëlle. Quand Desmarêts écrivit contre Port- Roïal 
Ml. Kicolc répliqua à Pcsmaiits pai4iuû Lecties , intim- 



SK. 
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juger au monde quel eft le Vifionaire de vous 
deux. J’ai lu jusqu’ici vos Lettres avec affez 
■d’inditicrence, quelquefois avec plaifir, quel- 
quefois avec dégoût, félon qu’elles me fem- 
bloient bien ou mal écrites. Je remarquois que 
vous prétendiez prendre la place de l’Auteur 
ï des petites Lettres , mais je remarquois en mê- 
me tems que vous étiez beaucoup au dellbus de 
lui, & qu’il y avoit une grande différence entre 
une 'Provinciale^ & une Imaginaire , . . 

Je m’étonnois même de voir le Port-Roïal 
aux mains avec ♦ Mr. Chamillard & Desma- 
rêts. Où eft cette fierté , difois-je, qui n’en 
vouloir qu’au Pape, aux Archevêques, &aux 
Jéfuites? Et j’admirois en fecret la conduite 
de CCS Peres qui vous ont fait prendre le chan- 
ge, & qui ne font plus maintenant que les fpec- 
tateurs de vos querelles. Ne croïez pas pour 
cela que je vous blâme de les lailfer en repos. 
Au contraire, fi j’ai à vous blâmer de quelque 
chofe , c’eft d’étendre vos inimitiez trop loin, 

& d’interelTer dans le démêlé quevousaveza- 
vec Desmarêts , cent autres perfonnes dont , 

* vous 

Wes vifunttirtu 8e dâni la pietniete de ces Lettres , qni eft 
datée du dernier jour de Décembre, t 6 is, il traita lesfai- 
feurs de Romans , 8c les Poètes de Théâtre , d’£m^««yi»- 
nturt pHtlics , & de ^ens horriiles pdrmi les Chrétiens, iSj. Ra- 
cine, qui avoir déjà donné au Public fes deux premières 
Tragédies , crût avoir fujet de penfer que'ce trait-lè tom- 
boit en particulier fur lui : il prit la aéfenfe du Théâtre , 

8c attaqua MefCeurs de Port-Roïal. Ces Meflieurs, alar» 
^ez par cette Lettre , qui les menaçoit d’un Ecrivainauffi 
redoutable ^que Falcal , trouvèrent le moïen d’appaifer le 
jeune Racine , 8c même ils le regagnèrent tellement , que 
jusqu’à fa mort il a été un de leurs plus zèlez partifans. 

Z. ^ P,/iuieHr des^MereJies 8cc.] En 16(4, 8c ié<5. M M> 
de Port'Roïal publièrent fuccelfivement dix Lettres , inti- 
tulées les ImtsiiaeUrii , ne Lettres fttr CHereJit ùn/^inéirt } 8c 

ca 
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TOUS n’avcx aucun lujet de vous plaindre. 

Et qu’eft-cc que les Romans & les Comédies 
peuvent avoir de commun aVec le Janfénismc? 
Pourquoi voulez-vous que ces Ouvrages d’es- 
prit foient une occupation peu honorable de- 
vant Dieu? Faut-il, parce que Desmaréts a 
fait autrefois un Roman, & des Comédies, que 
vous preniez en averlion tous ceux qui fc font 
mêlez d’en faire? Vous avez allez d’ennemis ; 
pourquoi en chercher de nouveaux ? O que le 
Provincial étoit bien plus fage.que vous ! VoVez 
comme il flate l’Academie dans le tems même 
qu’il perfecute la Sorbone. Il n’a pas voulu fc 
mettre tout le monde fur les bras. Il aména- 
gé les faifeurs de Romans. Il s’cll fait violen- 
ce pour les louer. Car Dieu-mcrci vous ne 
louez jamais que ce que vous faites. EteroVez- 
moi , ce font peut-être les feules gens qui vous 
étoient favorables. 

Mais , fi vous n’étiez pas content d’eux , il 
ne falloit pas tout d’un coup les injurier. Vous 
pouviez emploïer des termes plus doux que ces 
mots ' à' Empoifonneurs publics , & de gens hor- 
ribles 

en \666. iii en donnèrent de même huit antres, (bus le ti- 
tre de Viptnairtt , qui étoient une fuite des précedeutes. 
On attribue ces Lettres à Mr, Nicole. Quand Mr. Racine 
compofa celle-ci on n’asoit encore publié que les deux 
piemieres Vifimaires, en Janvier 1666 

}. Des feiites Lettres. ] Des Lettres Provinciales. 

4. Menfîeur Oissmillturd. ] Doflcur de Soibonne. , 

5. D' Empeifennturs fssklies fi(c. ] Voici le palTsge de la 
première Viflonaire. Ces tjtealitez. [de faire des Romans 8c , 
des Pièces de Théâtre ] qui ne fent p.ts fort honorables usé 
jugement des honnêtes fens , font horribles étant confiderées feioso 
tes principes de l* Hifigioa Chrétienne ,& les règles de C Evangi- 
le. Vn faifeur de 'Romans, ér un Poïte de Théâtre eft un em- 
feifonneur publie, non dti cerps , mssit des eusses 8cc. 
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ribles parmi les Chrétiens. Penfez - vous quo 
l-’oii vous en croie fur votre parole? Non, 
non, Monficur, on n’eft point accoûtumé à 
vous croire fi légèrement. Il y a vingt ans que 
vous dites tous les jours que les cinqPropoli- 
tions ne font pas dans Janfenius : cependant on 
ne vous croit pas encore. 

Mais nous connoilTons l’aufterité de votre 
Morale. Nous ne trouvons point étrange que 
vous damniez les Poètes, vous en damnez bien 
d’autres qu’eux. Ce qui nous furprend , c’eft 
de voir que vous voulez empêcher les hommes 
de les honorer. Hé! Monfieur, contentez' 
vous de donner les rangs dans l’autre Monde, 
ne réglez point les. récompenfes de celui-ci. 
Vous l’avez quitté, il’y a long-tempSi LailTez- 
le juger des chofes qui lui appartiennent. Plai-! 
gnez-le, fi vous voulez, d’aimerdes bagatelles 
& d’eftimer ceux qui les font. Mais ne Icus 
enviez point de mifèrables honneurs, ausqucls 
vous avez renoncé. Auflî bien il ne vous fera 
pas facile de les leur ôter. Ils en font en pof- 
ieflion depuis trop de lièçles. Sophocle ,EurK 
pide, Terence, Homère & Virgile, nous font 
encore en vénération, comme ils l’ont été dan» 
Athènes & dans Rome. Le temps qui a abba- 

i 

a. Des Fnlnmttmris , des Ch»miltarde$ , &e,] Ce (ont le*. 
'Titres de quelques Lirtes, que Melïïeurs de Fort-Roïtl 
dcriToient en ce rems lit contre leurs Adverfuires. 

Les Tefuites aïant fait imprimer en 16(4. un Almanac, 
oit fous divetfes figures emblématiques, ils reptélentoient 
les janfeniftes comme les ennemis de l’Eglife, &c: Mr. 
de Saci y pppofa un Poëme d’environ mille vers, inti- 
tulé les Enluminvres dn fameux .jllmatiac dei PP, Jefuites , 
intitulé LA DEROUTE ér Canfufief des Janfcni/les , dans 

lequel il toornoit cette Eftaiope eu ridicule, 8c fe mo- 
' ' quoit 


/ 
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tu les Statues qu’on leur a élevées à tous , & 
les Temples memes qu’on a élevez à quelques- 
uns d’eux, n’a pas empêché que Teur mémoire 
ne vînt jusqu’à nous. Notre liècle, qui ne 
croit pas être obligé de üiivre votre jugement 
en toutes chofes, nous donne tous les jours 
des marques de l’eftime qu’il fait de ces fortes 
d’Ouvrages , dont vous parlez avec tant de mé- 
pris ; & malgré toutes ces maximes ièvèrcs que 
. toûjours quelque paffion vous infpire, il ofc 
prendre la liberté de conliderer toutes les per- 
/ Ibnnes en qui l’on voit luire quelques étincel- 
les du feu qui échauffa autrefois ces grands Gé- 
nies de l’Antiquité. 

Vous croïez fans doute qu’il cft bien plus • 
honorable de faire ‘ des Enluminures ^âiCsCha^ 
nullardes , & des Onguents pour la brûlure. Que 
voulez -vous? Tout le monde n’eft pas capable 
de s’occuper à des chofes fi importantes , tout 
le monde ne peut pas écrire contre les Jéfui- 
tes. On peut arriver à la gloire par plus d’une 
voïe. 

Mais, direz -vous, il n’y a plus maintenant 
de gloire à compofer des Romans & des C07 
méûics. Ce que les Païens ont honoré cft dc>- 
venu horrible parmi les Chrétiens. Je ne fuis 

• • •* . ■ pai 

qaoit i fon tout des Keveteads Peies Jefuites. Vole 
la Noce de Mt. Nicole foi U tiotfième Lente ?r«viV> 

eitlê, 

~ Mr. Cluunillaid publia quelques Lentes comte McŒeujs 
de For Roïal, qui fuient icfutées pat d’auttes Lettres, 
auxquelles ou donna le nom de. ChtmiHardei. 

' L*Oi>j«m ptor U brûlur* &c. petit Poerae contre led ]é~ 
tbites, qaipaïut en 1664. eft de Mi. Barbier Oauc0mt,(î 
connu par Ta Critique des Emrêtitnsi'.Arlfità' 
feicBouliouii. OwMontbil. 

13 . 7. Yoïea 
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pas un Théologien comme Vous ; je prendrai 
pourtant la liberté de vous dire, que l’Eglife 
ne nous défend point de lire les Poètes, qu’el- 
le ne nous commande point de les avoir en 
horreur. C’eft en partie dans leur Lefture que 
les anciens Peres fe font formez. Saint Gré- 
goire de Nazianze n’a pas fait de difficulté de 
mettre la Palfion de Notre Seigneur en Tragé- 
die. Saint Augullin cite Virgile auflî fouvent 
que vous citez Saint Auguftin. 

Je fai bien qu’il s’aceufe de s’ctrelaifle atten- 
drir à la Comédie, & d’avoir pleuré en lifimt 
Virgile. Qu’eft-ce que vous concluez de là.? 
Direz-vous qu’il ne faut plus lire Virgile, & 
ne blus aller à la Comédie? Mais Saint Au- 
guftin s’aceufe aufli d’avoir pris trop de piaifir 
aux chants de l’Eglife ; eft-cc à dire qu’il ne 
faut plus aller à l’Eglife ? 

Et vous autres qui avez fuccedé à ces Peres, 
de quoi vous dtes-vous avifez de mettre en 
François les Comédies deTcrcnce?Falloit-il 
interroi^rc vos fàintes occupations pour deve- 
nir des Traduâeurs de Comédies? Encore, fi 
yous nous les aviez données avec leurs grâces, 
Je Public vous feroit obligé de la peine que 
vous avez prife. Vous direz peut-être que 
vous en avez retranché quelques lîbcrtez. Mais 
vous dites aulfi que le foin qu’on prend de cou- 
vrir les pallions d’un voile d’honnêteté ne fert 
qu’à les rendre plus dangereufes. Ainfi vous 
voilà vous -mêmes au rang des Emfoifon- 
nturs. V 

Eft-ce que vous êtes maintenant plus faints. 
que vous n’étiez en ce tems-là? Point du tout, 
l^is en ce tems-là Dcsmarêtsn’avoit pas écrit 

cbn- 
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contre vous. Le crime du Poète vous a irritex 
contre la Poëlîe. Vous n’avez pas confideré 
que ni Moniteur d’Urfé , ni Corneille, ni 
Gomberville votre ancien ami n’étoient point 
rcfponlables de la conduite de Desmarêts. V ous 
les avez tous enveloppez dans la disgrâce. 
Vous avez même oublié que Madcmoilcllcde 
Scuderi avoit lait une Peinture avantageufe du 
Port-Roïal dans fa Clélic. Cependant j’avois 
ouï dire que vous aviez fouftert patiemment 
qu’on vous eût loüez dans ce Livre horrible. 
L’on fît venir au delert le volume qui parloir 
de V ous. Il y courut de main en main , & tous 
les Solitaires voulurent voir l’endroit où ils é- 
toient traitez d’illultres. Ne lui a-t-on pas mê- 
me rendu fes louanges dans l’une des Provin- 
ciales, & n’eft-ce pas elle que l’Auteur entend 
lors qu’il parle d’une Perfonne qu’il admire 
fans la connoître ? 

Mais, Moniteur, fi je m’en fouviens,on a 
loüé même Desmarêts dans ces Lettres. D’a- 
bord l’Auteur en avoit parlé avec mépris, 
fur le bruit qui couroit qu’il travailloit aux 
Apologies des jéfuites. 11 vous fit favoir 
qu’il n’y avoit point de part. Aullî-tôt il fut 
loüé comme un homme d’honneur , & com- 
me un homme d’esprit 7. 

Tout de bon. Moniteur, nevousfemble-t- 
il pas qu’on pourroit faire fur ce procédé les 
mêmes réflexions que vous avez faites tant de 
fois fur le procédé des Jéfuites? Vous lesac- 
eufez de n’envifager dans les perfonnes que la 
haine ou l’amour qu’on avoit pour leurCom- 

pa- 

f 7. Voïez l’AvcnilTement qui cft à U fin de la Iciziime 
PrtviacUlt, Dv Montez l. 

Il *. P»r» 
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pagnic. Vous deviez éviter de leur reflcmbler. 
Cependant on vous a vus de rout temps loüer 
& blâmer le même homme, félon quevousé- 
tiez contens ou mal latist'aits de lui. Surquoi 
je vous ferai fouvenir d’une petite Hîftoirc que 
m’a contée autrefois un de vos Amis. Elle 
marque alfez bien votre caraâère. 

Il difoit qu’un jour deux Capucins arrivèrent 
■au Port-Roïal, & y demandèrent l’hofpitalité. 
On les reçût d’abord alfez froidement , comme 
rous les Religieux y étoient reçus. Mais enfin 
il étoit tard, & l’on ne pût pas fe difpenferdc 
les recevoir. On les mit tous deux dans une 
chambre, & on leur porta à fouper. Comme 
ils étaient à table , le Diable qui nevouloitpas 

S uc ces bons Peres foupalfent à leur aife, mit 
ans la têredequelqu’undevos Mdfieurs,qae 
Î*uîî de ces Capucins étoit un certain • Pcrc 
Maillard , tfuî s’étûit depuis peu lignalé à Ro- 
me en follîcitant la Bulle du Pape contre Jan- 
fénius. Ce bruit vint aux oreilles de laJ>Merc 
Angélique. Elle accourut au Parloir avec 
précipitation, & demanda, qu’eft-ce qu’on a 
lervi aux Capucins, quel pain & quel vin on 
leur adonné? La Touricre lui répond qu’on 
leur a donné du pain blanc & du vin des 
MclTieurs. Cette Supérieure zelée comman- 
de qu’on le leur ôte, & que l’on mette de- 
vant eux du p-ain des valets & du cidre. L’or- 
■ dre s’exécute. Ces bons Peres qui avoient bû 

cha- 

1 ^ . 

*, Pin Mttillard.'i 11 eft nommé Pere Mulard, datas la 
■Réponft ♦ qu’on Ecitvain de Fon- Roïal £1 à cette Lettre, 
4 c Fiemiei d’Aviil , 1666. 

s. Mer» 

♦ C’eft !a (econde Re'ponlc. On la tiouveia ci-deilous. 
• Avn. it L'Ed. d'.yim.'l. 
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chacun un coup, font bien étonnez de ce 
changement. Ils prennent pourtant la chofe 
en patience , & fe couchent , non fans ad- 
mirer le foin qu’on prenoit de leur faire fai- 
re pénitence. Le lendemain ils demandèrent 
à dire la Mcflc. Ce qu’on ne pût pas leur 
refufer. Commc'ils la difoient, Monficur de 
Bagnols entra dans l’Eglife, & fut bien fur- 
pris de trouver le vifage d’un Capucin de fes 
parens dans celui que Pon prenoit pour le 
Éere Maillard. Monficur de Bagnols aver- 
tit la Merc Angélique de fon erreur, < 5 c l’af- 
fura que ce Pere étoit un fort bon Religieux, ' 
-& même dans le cœur afiTcz ami de la Véri- 
té. Que rit la Merc Angélique? Elle don- 
na des ordres tout contraires à ceux du jour 
de devant. Les Capucins furent conduits a- 
vcc honneur de l’Eglifc dans le Réfcâoir, où 
ils trou\ èrent un bon déjeuner qui les atten- 
doit, & qu’ils mangèrent de fort bon cœur, 
bcnillànt Dieu qui ne leur avoit pas fait man- 
ger leur pain blanc le premier. 

' Voila, Monficur, comme vous avez trai- 
té Desmaréts , & comme vous avez toûjours 
traité tout le monde. Qu’une femme fût dans 
le desordre, qu’un homme fût d;ms la dé- 
bauche, s’ils le difoient de vos Amis, vous 
efpcriez toûjours de leur falut; s’ils vous é- 
tojent peu favorables, quelque vertueux qu’ils 
fulfent, vous appréhendiez toûjours le juge- 
ment de Diai pour eux. La Science étoit 
traitée comme la Vertu. Ce n’étoit pas afîcz 
. pour 

9, Mert ^ngtlfifue. "i Angélique Arnauld, Abbefle de 
Poit-Roïiil. file étoit Soeur de Montieur Arnauld, Doc« 
leur de Soibone, &. de MonGeui d’Aadilly. 

1 4 > ■ 
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pour être favant, d’avoir étudié toute là vie, 
d’avoir lû tous les Auteurs, il falloir avoir 
lû Janfénius, & n’y avoir point lû les Pro> 
polirions. 

Je ne doute point que vous ne vous julti- 
fiVcz par l’exemple de quelque Pcre. Car 
qu’cft-ce que vous ne trouvez point dans les 
reres? Vous nous direz que S. Jerôme a 
loué Rufin comme le plus favant homme de 
fon Siècle, tant qu’il a été fon ami ;& qu’il trai- 
ta le même Rufin comme le plus ignorant 
homme de fon Siècle, depuis qu’il fe fût jet- 
té dans le parti d’Origène. Mais vous m’a- 
vouerez que ce n’eft pas cette inégalité de fen- 
timens qui l’a mis au rang des Saints & des 
Dofteurs de l’Egiife. 

Et làns fortir encore de l’exemple de Des- 
, marêts, quelles exclamations ne faites-vous 
point , fur ce qu’un homme qui a fait autre- 
fois des Romans , & qui confelfe , à ce que 
■vous dites, qu’il a mené une vie déréglée, 
a la hardielfe d’écrire fur les matières de la 
Religion? Dites-moi, Monlieur, que faifoit 
dans le monde Monfieur le Maître? Il pJai- 
doit, il faifoit des Vers: tout cela eft égale- 
ment profane félon vos Maximes. Il avoue 
auffi dans une Lettre, qu’il a été dans le dé- 
règlement, & qu’il s’eft retiré chez vous pour 
pleurer fes crimes. Comment donc avez- 
vous fouffert qu’il ait tant fait de TraduéHons, 
tant de Livres fur les matières de la Grâce ? 
Ho , ho , direz-vous , il a fait auparavant une 
longue & ferieufe pénitence. Il a été deuxans 
entiers à bêcher le jardin, à faucher les prez, 
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à laver les vaiflèlles. Voila ce qui l’a rcndU' 
digne de la Dodrine de S. Auguftin. Mais, 
Monfieur, vous ne favez pas quelle a été la pé- 
nitence de Dcsmarcts. Peut-être a-t-il fait plus 
que tout cela. Croïez-moi, vous n’y regarde- 
riez point de fi près, s’il avoit écrit en votre 
faveur. C’étoit là le feul moïen de lànâifier 
une plume profanée par des Romans & des 
Comédies. 

• Enfin, '}c vous demanderoîs volontiers ce 
qu’il faut que nous lifions, fi ces fortes d’Ou- 
vrages nous font défendus. Encore faut-il que 
l’esprit fe délalîè quelquefois. Nous ne pou- 
vons pas toûjours lire vos Livres. Et puis, a 
vous dire la vérité, vos Livres ne fe font plus 
lire comme ils faifoient. Il y a long-tems que 
vous ne dites plus rien de nouveau. En com- 
bien de façons avez-vous conté l’Hilloire du 
Pape Honorius ? Que l’on regarde tout ce que 
vous avez fait depuis dix ans, vos Difquifi- 
tions, vos Differtations , vos Réflexions , vos 
Confiderations , vos Obfervations ; ou n’y 
trouvera autre chofe finon que les Propofitions 
ne font pas dans Janfénius. Hé! MelTieurs, 
demeurez-en là. Ne le dites plus. Aufli bien, 
à vous parler franchement, nous fommes réfo- 
lus d’en croire plutôt le Pape & le Clergé de 
France, que vous. 

Pour vous, Monfieur, qui entrez mainte- 
nant en lice contre Desmarêts , nous ne refu- 
fons point de lire vos Lettres. Pouffez votre 
Ennemi à toute rigueur. Examinez chrétien- 
nement fes mœurs & fes Livres. Feuilletez le» • 
Regiltres du Châtelet. Emplorcz l’autorité de 

I J . . Aitr > 
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S. 'Auguftin & de S. Bernard, pouf ledéclwer. 
Vifionairç. EtaWiflci de bonnes règles pour 
nous aider à reconnoître les fous. Nous nous 
en fervironsen tems & Heu. Mais ne lui por- 
tez point de coups qui puifTcnt retomber fur les 
autres. Sur tout, je vous le répète, gardez- 
< vous bien de croire vos Lettres aufli bonnes 
que les Lettres Provinciales. Ge feroit une-é- 
trange vifion que celle-là. Je yoi bien que 
vous voulez attraper ce genre d’écrire. L’ en- 
jouement de MonfieurPafcalaplusfcrvi a vo- 
tre parti que tout le (erieux de Monlieur Ar- 
nauld. Mais cet enjouement n’eft point du 
tout votre caraétère. V ous retombez dans les 
froides plaifanteries des Enluminures . Vos bons 
mots ne font d’ordinaire que de baflès allu- 
fions. Vous croïez dire, par exemple,' quel- 
que chofe de fort agréable , quand vous dites 
fur une exclamation que fait Moniieur Cha- 
mil lard, que fin grand 0, n'ejt aü'uno en chif- 
fre ;& quand vous ravertiflez de nepas foivr© 
le grand nombre, de peur d'être un DoÜeur a 
ià douzaine ; on voit bien que vous vous effor- 
cez d’être plailant,mais ce n’eft pas le moien 
de l’être. ^ 

Retranchez-vous donc for le ferieux. Rem- 
pliflèz vos Lettres de longues &doétes perio- 

'des. 

* Mt. Racine avoit défendu cetie Lettre pat une fécon- 
dé on il n’avoit pas moins répandu d’enjcûement & de 
laillerie que dans la première > mais l’atént montrée à M. 
Beipréaux fbn intime ami, t qui il n’avqit pourtant pas 
communiqué la première, cet illuftre Foëte lui répondit r 
Vuri Ltun tfl kitn teritt , nmit en utrité vus prtntz.Hn maa- 
*4ij parti, & vtat anaejMex, ht pfme btmktt gent tjiiifetimt au 
iMsde, £* ioK, reprit Mt. Racioc, utluti m vtrrn 
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des. Citex les Peres. jettex^vous fouvent fuç 
les injures, & presque toujours Tur les Anti- 
thèfcs. Vous êtes appelé à ce ftile : il faut que 
chacun fuive fa vocation. * Je fuis , &c. 

jamdh le j»i>r. U la reflerta aulfi-tôt dans fon rone*feûil> 
le, ne la eomnounîqna à petfonne, retira de la piemièie 
tous les Exemplaires qu’il put retrouver, 8c alla chez M. 
de Saci pour fe réconcilier avec lui , M. l’Abbé Dupin l*y 
accompagna. Add. de CEd. [On trouvera ci del> 

feus cttte leeobde Lêttte de M. Kacine, dont enaréeeu- 
Tté une Copie manufetite , depuis l’Edition desOeuTCCida 
Jdt. Despiéauz faite à AmûerdaBi en 171t. j 
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A L A 

LETTRE PRE'CEDENTE 

DE M^ RACINE 

CONTRE LES HERESIES - 

I xM A G I N A I R E S, 

t 

ET LES VISIONÀIRES. 

L E"T T R jS ^XIL 

» ^ 
f 

ONSIEUR, 

J’ai lu ce que vous répondez à TAuteurdes 
Herejies • Imaginaires , & des Vifionaires^ Vous 

dé- 

I. Cette Képonre 8c la fûivinte ne fe trouvent point 
dans l'Edition de Geneve. On ne voit pas pourquoi l’E- 
diteur, qui a trouvé à propos d’enrichir Ica Oeuvres de 
M. Despiéaux de la Lettre de M. Racine, a négligé d’y 
ajouter ces Keponfes. Elles parurent féparément en 1666 . 
>lrs. Du Bois 8c de.Saci en font les Auteurs. M. Nie»* 
le^ qui n’avoit pas jugé i propos de répondre lui-même, 
il VL. Raciae, iafeia ces deux Képoufea dans i’JEditioa 

dca 
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déclarez d’abord que vous ;ie prenez point de 
parti entre lui & Desinarêtsi Je vous déclare 
auffi que je n’y en prens point, mais je ne veux 
pas dire comme vous que^V lai£'e à juger au 
monde quel des deux efi le Vijionaire. Je ne vou- 
drois pas que le monde crût que je ne fullc 
pas faire un jugement fi ail'é ; & que voyanf 
d’un côté l’Auteur des Lettres qui ne cite que 
les Saints Peres , , comme vous lui reprochez : 
& de l’autre côté Desmarêts qui ne dit que des 
folies, je ne pufle pas difeerner que c’eft ce 
dernier qui cft le vifionnaire & le fanatique. 
Mais cela ne doit pas vous faire croire que je 
prens , puisque c’eft au contraire une preu- 
ve que je n’en prens point, & que je fuis feu- 
lement pour la vérité. 

Je vous dirai donc fans aucun intérêt parti- 
culier, que le monde rit devons entendre par- 
ler Il négligemment d’un Ouvrage qui a été gé- 
néralement aprouvé, & qui ne pouvoit pas 
manquer de l’être fous le nom de tant de Saints 
Peres qui le remplilfent de leurs plus beaux fen- 
timens. J'ai lü vos Lettres ^ dites-vous, avec 
ajjez d' indifférence ; quelquefois avec pla'Jtr ^ 

Q uelquefois avec dégoût , félon qu'elles me fem- 
loient bien ou mal écrites. C'eft-à-dire, félon 
que vous étiez de bonne ou de mauvaife hiir 
meut. Mais je ne m’arrête point à cela, &je 

crois 

des Imépntirti faite en 1667. in ta. Voici ce qit*!! en 
dit à la pag. 20. de l’AvettilTenient qui eft à la tête du 
II. Vol. de cette Edition^ „ Fendant qu’on demêloit cet* 
^ te quetelle avec le Sieur Desmarêts , on en Ht une à 
,, l’Auteui des yifitndirtt fut (quelques mots qu'il avoit 
„ dit en palTant dans la pcemieie de ces Lettres contte 
V les Komans Sc les Comédies. Un jeune Foëte s’eiaot 
M chargé de i’iutcxct commun de tout le Xhçatie , l’atr 


xq6 lettre xil. I. RT‘ P'O K s Ë 

crois que c’eft feulement un préambule pour 
venir à votre but , qui eft de venger la jPoçfe 
d’un âffbont que vous pretendex qu’elle a reçu. 
Le crime du Poète ^ dites-vous a tout Pôrt- 
Roïal , vous a irrité contre hi Poèfie. 

Mais, Monfieur, s’il fe trouvort qu’en effet 
on ne l’eût point offenfée, n’auroit-on pas 
^rand fujet de fe moquer des efforts que vous 
faites pour la défendre? Voyez donc tout i 
loifir li on peut lui avoir fait quelque outrage, 
puisqu’on n’a pas feulement parlé d’elle. On 
n’a pas nommé la Poèfie dans toute la Lettre, 
& tout ce qu’on y dit ne regardant que les Poè- 
tes de Théâtre, fi c’eft une injure elle ne peut 
offenfer que la Comédie feulement , & non pas 
la Poëfie. Croyez-vous que ce foit la même 
choft, & prenez -vous aînfi l’efpece pour le 
genre ? 

On voit bien dès là que vous êtes un Poète 
de Théâtre, & que vous défendez votre propre 
caufe ; car vous auriez vû plus clair dans celle 
d’un autre , & vous n’auriez pas confondu deux 

cho- 

,, taqiKt par one Lcmc qui doutât f»tt 4ani le inonde, 
„ où il contoic des hiUoirei faites ^ phifîi , & il enve- 
,, loppoit tout I: port B.oïal dans ce dîfFdteod patticu- 
,, lier qu’il aTmt avec l’Auteur du Viftnurtt. Car il 7 
» deehiioit feu M. le Maître, U feue Mcie Angélique, 
„ l’Auteur des Enluminurt: St de la Tradul^ion de Te- 
t, rince. Toiu étoit faux dans cette Lettre 8 c contre le 
,, bon fc' s depuis le commencement' fusqii’à la fin. EU 
„ le aroit néanmoins un reitain éclat oui la'cendoit aP- 
,, lèz proportionnée' aux petits esptits dOilt le feu-rnde eft 
i, plein, de fone qu’il y eut deüa perfonnés qui crùrcM 
„ i propos d’y répondre, 8 c> ils la firent en eflet d’une 
„ telle maniète, que ceux oui aroient témoigné quelque 
M eilime pour cette Lettre, eurent honte d’en avoir éinfi 
„ jugé. Oa a ctuque l’on fetoit bUa «Uè que l’on con» 

„ lea- 
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chofes qui font aufli ditFcrentes que le bien & 
le mal. Mais enfin puisqu’on a feulement par- 
lé des Poètes de Théâtre, qu’a-t-on dit contre 
eux qui puifTe vous mettre fi fort en colcre? 
On les a appcllé Empoifonneurs des antes. C’eft 
ce qui vous offenfe, & je ne fài pourquoi, car 
jusques ici ces Poètes n’ont point accoûtumé 
de s’en offenfer. Peut-être avez-vous oublié , 
en écrivant votre Lettre , que la Comédie n’a 
point d’autre fin que d’infpirer des paffions aux’ 
bpeftateurs , & que les pallions, danslefenti- 
ment même des Philofophes Payens, font les 
maladies & les poifons des Ames. 

Au moins apprenez-moi comme il faut agir 
avec vous, car je vois qu’on vous fâche quand 
on dit que les Poètes empoijhnnent , & je croîs 
qu’on vous fâcheroit encore davantage , fi l’on 
difoit que vous n'empoifonnez point; quevotre 
Mufe cft une innocente; qo’elle n’eft pas ca- 
pable de faire aucun mal ; qu’elle ne donne pas 
la moindre tentation ; qu’elle ne touche pas 
feulement le cœur, & qu’elle le laifle dans le 
même état où elle le trouve. Ce 

feivât ces deux Réponics en les inlëtant dans ce Re> 
n cueil , d’autant plus que le inonde fut panagé dans le 
,, jugement qu’tl en fit, les uns aïant plus efiimé cellfe 
„ qui parut la ptemiète, Sc qui par cette laifon eft im- 
„ ptimCe U première dans ce Recueil, 6c les autres 
„ s’etant hautement déclarez pour la fécondé. Je ne 
„ préTiendrai point le jugement des Lefteurs en me dd- 
„ datant plus pour l’une que pour l’autre : mats il cil 
„ vrai néanmoins que je ne lu» aucunement partagé en- 
,, tre ces deux Pièces, 6c qu’il me fcmbJe qu’elles font 
„ aflez Tifiblement inégales, pour ne pas douter de cel- 
„ le îi qui l’on doit donner l’avantage ’’ . Mous avons 
transcrit d’autant plus volontiers ce pafl'age qu’on l’a te- 
tianciie , aufli bien que les deux Réponfes que nous don- 
nons idj dans l’Edition des Imtpnairts faite in S. ca 
1*1}. Sc que i’Editiou de 16C7. cft foit taie. 
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, Ce discours vous devroit flaterbien fenilblc- 
nient puis qu’il ell tout contraire à celui qui 
vous a li rudement choqué. Mais, li je ne me 
trompe, il vous dcplait encore plus que tout ce 
qu’a pu dire l’Auteur des Lettres, & peut-être 
voudriez-vous à prêtent ne vous être pas pi- 
qué Il mal à propos de ce qu’il a dit que les 
Poëtes de Théâtre font des empoifonneurs à'à.- 
mes^ , 

Je ne penfe pas aufli que ces Poètes s’enof- 
fenfent, & je croi qu’après vous il n’y en a 
point qui ne fâchent que l’Art du Théâtre con-- 
fille principalement dans lacompofitiondeces 
foifum fpirituels. N’ont-ils pas toujours nom- 
mé la Comédie l’Art de charmer, & n’ont-ils 
pas cru en lui donnant cette qualité la mettre 
au deflfus de tous les Arts? Ne voit-on pas que • 
leurs Ouvrages font compofez d’un mélange 
agréable d’intrigues , d’interéts , de paflions , & 
de perlbnnes ou ils ne confiderent point ce qui 
cil véritable , mais feulement ce qui efi propre 
pour toucher les Speâateurs , & pour faire cou- 
ler dans leurs coeurs des pallions qxiWQS empol- 
fo»nent detelle forte, qu’ils s’oublient eux-mé- 
mes & qu’ils prennent un intérêt fenfibledans 
des avantures imaginaires. 

Mais cet empeifonnement des coeurs , qui les 
rend ou gais ou trilles au gré des Poètes , ell le 
plus puillant effet de la Comédie, & les Poètes 
n’ont garde de s’oftènfer quand on leur dit 
qu’ils empoifonnent , puisque c’ell leur dire qu’ils 
excellent dans leur Art, & qu’ils font tout ce 
qu’ils veulent faire. 

Pourquoi donc trouvez-vous fi mauvais ce 
que tous les autres ne trouvent point desagréa- 

bleè 
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ble? Et pourquoi n’avez-vous pu foufFrir que 
l’Auteur des Lettres ait dit en palFaiit que les 
Pièces de Théâtre font horribles étant conjide- 
rées félon les principes de la Religion Chrétienne 
y. les règles de l'Evangile} Il me fcmble que 
la Vérité & laTolitique dévoient vous obliger 
de foufFrir cela patiemment. Car enfin puisque 
tout le monde fait que l’Esprit du Chrillianis- 
me n’^it que pour éteindre les pafîîous , & 
que l’Esprit du Théâtre ne travaille qu’à les al- 
lumer; quand il arrive que quelcun dit un peu 
rudement que ces deux Esprits font contraires, 
il eft certain que le meilleur pour les Poètes 
c’eft de ne point répondre, afin qu’on ne répli- 
qué pas., & de ne point nier, afin qu’on ne 
prouve pas plus fortement ce qu’on avoit feu- 
lement propofé. 

Ert-ce que vous croyez que l’Auteur des Let- 
tres ne puilFe prouver ce qu’il avance ? Penfez- 
vous que dans l’Evangile, qui condamne jus- 
ques aux paroles oifives, il ne puillè trouver la 
condamnation de ces paroles enflammées, de 
ces accens pafllonnez & de ces fbupirs ardens 
qui font le ftile de la Comédie? Et doutez- 
vous qu’il ne fbit bien aifé de faire voir que le 
Chriflianisme a de l’horreur pour le Théâtre, 
puisque d’ailleurs le Théâtre a tant d’horreur 
pour le Chriflianisme ? 

L’Esprit de pénitence qui paroît dans l’Evan- 
gile, ne fait-il pas peur à ces Esprits enjouez 
qui aiment la Comédie ? Les vertus des Chré- 
tiens ne font-ce pas les vices de vos Héros ? 
Et pourroit-on leur pardonner une patience & 
une humilité Evangélique? La Religion Chré- 
tienne, qui règle jusqu’aux defirs cc aux pen- 
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fées, ne condamne-t-elle pas ces vaftes projets 
d’ambition , ces grands delî'eins de vengeance & 
toutes ces avantures d’amour qui forment les 
plus belles 'idées des Poètes? Ne femble-t-i'l 
pas aufli que l’on fbl-tc du Clirifh'anisme quand 
on entre à la Comédie? On n’y voit que la 
Morale des Païens, & l’on n’y entend que le 
nom des faux Dieux. 

Je ne veux pas pouffer ces raîlbnsplus loîtï, 
& ce que j’en ai dit eft feulement pour vous 
faire connoître à quoi VOus vous expo fez d’é- 
crire contre l’Auteur des Lettres , qui peut bien 
en dire davantage, lui_qui fait les Peres ,& qui 
les cite li à propos. 

Vous enfliez mieux fait fans doute de île 
point relever ce qu’il a dit, & de lailfcr tout 
tomber fur Desmarêts, à qui on ne pouvoir 
parler moins fortement, puisqu’il dl affezvi- 
iîonnaîre pour dire lui-même qu’il a fait Icsa- 
'vantures d’un Roman avec l’esprit de la Grâce, 
& pour s’imaginer qù’il peut traiter les mylte- 
res de la Grâce avec une imagination de Ro- 
'man. 

Vous deviez, cerne fembJe, penfer à eda, 
& prendre garde auffi à qui vous aviez à faire, 
parce qu’il ^y a des gens de toute forte. Ce que 
TOUS dîtes feroit bon de Poète à Poète , mais il 
n’eft rien de moins judicieux que de le dire à 
l’Auteur des Lettres , & à ceux que vousjoi- 
gnez avec lui. ' 

Ce font des Solitaires^ dîtes -vous, desauflé- 
res qui ont quitte' le monde ^ & parce qu'ils ont 
écrit cinq ou fix mots contre la Comédie, 
vous inveétivez auflî-tAt contr’eux, & vous 
irritez cette aufterité chrétienne qui pourroit 
f vous 
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vous dire des veritez dont vous feriez peu fa- 
tisfait. 

Je ne comprens point par quelle raifon vous 
avez voulu leur répondre ,& il me Icmblc qu’un 
Pocte un peu politique ne les auroit pas feule- 
ment entendu. Elt-cc que vous ne voulez pas 
qu’il foit permis à qui que ce Ibit de parler mal 
de la Comédie? Entreprendrez-vous tous ceux 
qui ne l’approuveront pas? Vous aurez donc 
bien des Apologies à l'aire, puisque tous les 
jours les plus grands Prédicateurs la condam- 
nent publiquement aux yeux des Chrétiens, & 
à la face des Autels. 

Mais vous n’avez pas fonge à tantde chofes, 
& vous êtes venu dire tout d’un coup : Qÿ'eji- 
ee que les Romans y les Comédies peuvent a~ 
wir de commun avec le Janfenhmei Rien du 
tout, Monficur, de c’cllpourquoi vous nede- 
vez pas trouver fort étrange li le Janfenisme 
-n’approuve pas la Comédie. Ce n’ell pas après 
tout que l’Auteur des Lettres ait rien dit 
que vous ne diiîez encore plus fortement, & 
vous prouvez pofitivement tout ce qu’il avance, 
quoi. que vous ayez delVein de prouver le con- 
traire. Il dit que les Poètes de Théâtre ne tra- 
vaillent pas félon les règles de l’Evangile , & 
vous foîitcnez qu’on leur a bâti des Temples, 
dre/lé des Autels & élevé des Statues ; il faut 
donc conclure, que les Poètes ont rendu les 
Peuples idolâtres, & qu’eux-mêmes ont été les 
Idoles. Peut-on dire plus fortement qu’ils font 
des EmpoiJ'onneurs publics^ & que leurs Ou- 
vrages lont étant confiderez félon les 

principes de la Religion & les Règles de l’E- 
vangile? 

Tout 
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Tout, ce que vous dites cnfuitc, vos raiforp- 
nemcns, vos comparaifons , vos hiftoires & 
vos raillcres , font des preuves particulières de 
ce que l’Auteur des Lettres n’a dit qu’en géné- 
ral , & il n’y a perfonne qui n’en pût dire bien 
davantage, s’il vouloir juger des autres Poètes 
par vous-même. 

Que penfez-vous qu’on puîflè croire de vo- 
tre Esprit quand on vous entend parler des 
Saints Pères avec un mépris li outrageant, & 
quand vous dites à tout le Port-RoVal : Qu'ejl- 
ce que vous ne trouvez point dans les Peres^ 
comme fi des Peres étoient de faux témoins & 
qu’ils fuflent capables de dire toute chofe. Ils 
ne difent pourtant pas que la Comédie foit une 
occupation chrétienne, & vous ne trouverez 
pas non plus dans leurs Livres cette manière 
méprifantc dont vous traitez les Saints que l’E- 
glife honore. Mais vous croyez avoir grande 
raifon, & vous apportez l’exemple de S. Jérô- 
me, comme fi ccuxdePort-Roïalavoientdel- 
fein de s’en fervir pour juflifier une prétendue 
contradiâion dont vous aceufez leur conduite. 
Pbus nous direz , leur dites-vous , que S. yerC- 
me a loué Rufin comme le plsts /avant homme de 
/on Jiècle , tant qu'il a été /on ami , y qu'il trai- 
te le même Rufin comme le plus ignorant hom- 
me de /on Jiècle depuis qu'il /e /ut jetté dans le 
parti d'Ürigène. Vous devinez mal ,ilsnevous 
diront point cela, ce n’eft point leur penfée, 
c’eft la vôtre; mais quand ils auroient voulu 
dire une fi mauvaifè raifon & d’une maniéré fi 
injurieufe à S. Jerôme , vous deviez attendre 
qu’ils l’culTent dit,& alors vous auriez eu rài- 

fon 
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fon de vous railler d’eux, au lieu qu’ils ont fu- 
jet de fc moquer de vous. 

Après ce raifonnement vous en faites un au- 
tre pour jullifier la Comédie, &ilyaplai(irdc 
vous le voir pouffer à votre mode. Vous 
croïez qu’il eft invincible , & parce que vous 
ii’en voïez point la réponfe , vous ne pouvez 
concevoir qu’il y en ait. Vous la demandez 
hardiment à l’Auteur des Lettres comme s’il 
ne pouvoir la donner, & comme s’ilétoitim- 
pollible de favoir ce que vous ne favez pas. 
S. Àugujlin , dites-vous , s'aceufe de s'être laif- 
fe’ attendrir à la Comédie^ qn'ejl-ce que vous 
concluez de làl direz- vous qu'il ne faut point 
aller à la Comédie ? Mais S. Augujlin s'aceufe 
aujfi d'avoir pris trop de plaijir au chant de l'E- 
glife ^ ejl-ce à dire qu'il ne faut point aller à 
l'£0e ? 

Ce raifonnement prouve invinciblement ce 
que vous dites lix ou fept lignes plus haut, que 
vous n’étes point Théologien. On ne peut pas 
eu douter après cela, mais on doutera peut-être 
fi vous êtes Chrétien, puis que vous ofez com- 
parer le chant de l’Eglife avec les déclama- 
tions du Théâtre. 

Qui ne fait que la divine pfalmodie ell une 
choie fi bonne d’ellc-même qu’elle ne peut de- 
venir mauvaife que par le même abus qui rend 
quelquefois les Sacremens mauvais? Et qui ne 
fait au contraire que la Comédie ell naturelle- 
ment fi mauvaife qu’il n’y a point de détour 
d’intention qui puiffe la rendre bonne ? 

Avec quel esprit avez-vous donc jointdcux 
chofes plus contraires que n’étoient l’Arche 
d’ Alliance, & l’Idole de Dagon, & qui font 

«uifi 
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âuffi éloignées que le Ciel l’cft de l’Enfer? 
^uoi, vous compare^ l’EgHfe avec le Théâ- 
tre ? les divins Cantiques , avec les cris des Bac- 
chantes ? les iàintes Ecritures avec des discours 
impudiques ? les lumières des Prophètes , avec 
des imaginations des Poètes ? l’Esprit de Dieu 
avec le Dérnon de la Comédie? Nerougillèz- 
vous pas & ne trejublez-vous pas d’un excès 
fi horrible ? 

Non , vous n’en êtes pas feulement émû,& 
^otre Mufe ‘n’a point peur de cette etfroïabic 
impiété , ni des effets malheureux qu’elle peut 
produire. Nous ne' trouvons pas étrange^ dites- 
vous , que vous damniez les Poètes: ce qui nous 
furprendy c'eji que vous voulez empêcher les 
hommes de les honorer^ c’eft- à-dire que cemife- 
râble honneur, que vous cherchez parmi les 
hommes , vous eft plus précieux que votre fa- ' 
lut 1 vous ne trouvez pas étrange qu’on vous 
damne, & vous ne pouvez fouftrir qu’on ne 
vous eftime pas. Vous renoncez à la commu- 
nion des Saints , & vous n’alpirez qu’au parta? 
ge des Sophocles & des Virgiles- Qu’on difè de 
vous tout ce qu’on voudra; mais qu’on ne dife 
point que vous n’avez pas quelques étincelles de 
ce feu ^ qui échaufa autrefois ces grands Genies 
de l'Antiquité. Vous ne craignez point de mou- 
rir comme eux , après avoir vécu comme eux; 
& vous ne penfez pas au miferable état de ces 
malheureux genies , que vous regardez avec tant 
d’envie h d’admiration. Ils brûlent perpétuel- 
lement où ils font , & on les loue feulement où 
ils ne font pas*. 

C’eft ainfi que les Saints Beres en parlent, 
niais il vous importe peu de ce qu’ils difent, ce 

ne 
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ne font point vos Auteurs , & vous ne les citez 
que pour les accufer. Vous n’avez cité S. Jé- 
rôme que pour faire voir qu’il avoir l’esprit iné- 
gal; vous n’avez cité S. Augullin que pour 
montrer qu’il avoir le cœur trop fcnlible ; & 
vous ne citez S. Grégoire de Nazianze que 
pour abufer de fon autorité en faveur de Ia*Go- 
médie. S. Grégoire de N.az.ianz.e , dites-vous, 
'/t'a pas fait /le diflkuitd de mettre la PaJfioH de 
notre Setgneur en Tragédie ; mais quoi qu’il en 
foit, fi vous prétendez vousfervir decet exem- 
ple, il faut vous refoudre à palier pour un Poè- 
te de la Paffion, & à renoncer à toute l’Anti- 
quité Païenne. VoVez donc ce que vous avez 
à faire , voulez-vous quitter ces grands Héros ? 
Voulez-vous abandonner ces fameufes Héroï- 
nes? Si vous ne. le faites, S. Grégoire de Nar 
zianze ne fera rien pour vous, & vous l’aurez 
cité contre vous-même. Si vous ne fuivez fon 
exemple' vous ne pouvez emploïer fon autorité, 
& vous ne fauriez dire que parce qu’il a fait une 
Tragédie Sainte, il vous cft permis d’en faire 
de profanes. Tout ce qu’on peut conclure de- 
là, c’ell que la Poëfie cil bonne d’elle-même ? 
qu’elle cil capable de fcrvir aux divins myftè- 
res ; qu’elle peut chanter les louanges de 
Dieu , & qu’elle feroit très-innocente fi les 
Poètes ne l’avoient point corrompue. 

Cette feule raifon détruit tous les faux rai- 
fonnemens que vous faites , & que vous con- 
cluez en difant à tous les gens, de Port-Roïal 
qne le crime dte Poète les a irritez, contre la 
Poëjie. On voit bien que vous avez voulu fai- 
re une pointe: mais vous l’avez faite de travers, 
& vous deviez dire au contraire que le crime 

con- 
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contre la Poëfie les a irriter contre le Poète, 
car ils n’ont parlé que des Poètes profanes qui 
abulènt de leur Art, & ils n’ont rien dit qui 
pût otienfer la Poèfie. Ils favent qu’elle n’eft 
point niauvailc de fa nature, & qu’elle eftfanc- 
tifiéc par les Prophètes, par les Patriarches , & 
par les Peres. David, Salomon, S. Profper 
ont fait des Poèfics, & à leur exemple ceux de 
Port-Roïal en ont fait aulTi. Ils ont mis en vers 
François les plus auguÜes myftèresdc la Reli- 
gion, les plus faintes maximes de la Morale 
Chrétienne, les Hymnes, les Profes , les Can- 
tiques de rEglife,& ils ont fait de laints con- 
certs , que les Fidèles chantent & que les Anges 
peuvent chanter. 

Il n’y a donc point de conféquence ni de 
|)roportion de ce qu’ils font avec ce qu’ils con- 
damnent ; & c’eft vainement que vous tâcher 
d’y en trouver, & que vous comparer la con- 
duite de M. le Maître avec celle de Desmaréts. 
En vérité vous ne pouvier rien faire de plus 
contraire à cette gloire que vous pourfuiver 
fi ardemment; car quelle eftime peut-on a- 
voir pour vous quand on voit que vous com- 
parer li injuftement deux perfonnes , dont les 
allions font autant oppofées qn’clles le peu- 
vent être? 

Tout le monde fait que M. le Maître a fait 
des Plaidoïers que les Jurisconfultes admirent, 
où l’Eloquence défend la Juflice, où l’Ecitu- 
re inftruit, où les Peres prononcent, où les 
Conciles décident. Etvous comparer ces Plai- 
doïers aux Romans de Desmaréts qu’on ne 
peut lire fans horreur , où les pallions font tou- 
tes 
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tes nues , & où les vices paroiflcnteffrontémeiu 
& fans pudeur. 

Pour qui penfez-vous pafler, & quel juge- 
ment croïez-vous qu’on falfe de votre condui- 
te , quand vous oftenfez tous les Juges en com- 
parant le Palais avec le Théâtre, la Juris- 
prudence avec la Comédie, l’Hiftoire avec la 
Fable, & un très-célèbre Avocat avec un très- 
mauvais Poète. 

Pouvez -vous dire que M. le Maître a fait 
dans fa retraite, tant de T’raduSiions des Peresy 
'& le comparer avec Desmaréts qui fait gloire 
de ne rien traduire , & qui ne produit que des 
vifions chimériques? Il faut pourtant que vous 
acheviez cette comparaifon fi odieufe à tout le 
monde, & parce que Desmaréts avoue des 
crimes qu’il ne peut nier, vous en- aceufez 
aufli Monfieur le Maître; vous abufez in- 
dignement de fon humilité, qui lui a fait dire 
qu’il avoit été dans le dérèglement, & vous ne 
prenez pas garde que ce qu’il apèlcdércglcmenf, 
c’eft ce que vous apelez Ibuverain bien ; c’ell 
cet honneur du fièclc que vous cherchez avec 
tant de paflion , & qu’il a fui avec tant de force. 
Il s’etl dérobé à la gloire du monde qui l’envi- 
ronnoit , & il eft vrai que pour s’en éloigner da- 
vantage il a fait toutes lesaâions qui lui font le 
plus contraires. 

Mais s’il a iécb/ la terre , comme vous dites, 
avec quel esprit ofez-vous en parler comme 
vous faites ? & quel fentiment pouvez -vous a- 
voir des vertus Chrétiennes, puisque vous rail- 
lez publiquement ceux qui les pratiquent ? Vous 
parleriez ferieufement & avec éloge de ces an- 
ciens Romains qui favoient cultiver la terre, & 
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conquérir les Provinces ; que l’on voïoit à la 
tête d’une Armée après les avoir vûs à la queue 
d’une charrue; & vous vous moquez d’un 
Chrétien qui a hiché la terre avec la meme 
main dont il a écrit les Vies des Saints, & les 
Traduâions des Peres. Vous ne l'auriez voir 
fans rire un homme véritablement Chrétien , vé- 
ritablement humble, & véritablement favant de 
cette Science oui n’enfle point , qui n’empêchoit 
pas l’Apôtre ac travailler de fes mains au m^ine 
tems qu’il prêchoit l’Evangile. - J «st 

Mais après que vous avez bien raillé d’une 
longue Çÿ ferieufe Penstence , vous dites , pour 
achever votre comparailbn , que Desmaréts a 
peut-être fait plus que tout cela. Je voudrois de 
tout mon cœur le pouvoir dire ; mais je me 
tromperois & je le démentirois en Icdifiuit. 11 
n’a garde de fc repentir d’avoir fait des Romans, 
puisqu’il aflTure lui-même qu’il les a faits avec 
l’Esprit de Dieu. Il proteile en parlant de fon 
Roman ‘ en vers , qui ell rempli de fables im- 
pertinentes, & de fiélions impures, que Dieu 
t'a fi fenfihlenunt ajfifi/ pour lui faire finir ce 
grand Ouvrage , qu'il n'oje dire en combien peu 
de tems il l'a achevé. Il attribué’ au S. Esprit 
tous les égarcmens de fon imagination. Il prend 
pour des grâces divines les corruptions , les pro- 
fanations , & les violemens qu’il fait de la Pa- 
role divine. Si on le veut croire , ce n’eft plus 
lui qui parle, c’eft Dieu qui parle cnlui,ileft 
l’orçane des véritez celeftes & adorables , c’eft 
un David., c’eft un Prophète un Michaël ^ 
c’eft un EUacim. C’eft enfin tout ce qu’un 
fou s’imagine, Mais il ne fe l’imagine pas feu- 
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leinent, il l’écrit, il l’imprime» illepublic,& 
on le peut voir dam» les endroits de fes Livres 
que l’Auteur des Lettres a citez. 

^ Si vous aviez fait réflexion fur toutes ces cho* 
fes je ne penfe pas que vous cuflicz pu compa- 
rer Desmaréts, avec aucun des mortels. Ilefl 
lins doute incomparable , il le dit lui-meme , & 
s’élevant plus haut que l’Apôtre n’a jamais été, 
il parle bien plus hardiment que lui des chofes 
divines ; il ne s’écrie point ô altitude ! rien ne 
l’épouvante, & il entre lins crainte dans les 
myflcres incompréhenfibles de l’Apocalypfe. 
C’efl fon Livre, il fe plaît à difliper par fes 
lumières les ombres myftcricufes que Dieu a ré- 
pandues fur ces faintes véritez ; & comme avec 
l’ombre & la lumière on fait toutes fortes de 
figures, auffi Desmaréts, avec le feu de fbn 
imagination, & l’obfcurité de l’Apocalyplè, 
forme toute forte de vilions & de fantômes. 

C’eft ainlî qu’il a fait cette grande Armée de 
cent -quarante -quatre -mille perfonnes , dont il 
parle tant dans les Avis du S. Esprit , au Roi\ 
& c’eft ainfi qu’il a formé toutes ces conceptions 
chimériques & monftrueufes, que l’Auteur des 
Lettres a rapportées, & que vous témoignez 
avoir lûës. \ 

]VLüs en vérité pouvez-vous les avoir lûè's , & 
parier de DesmarêtV comme vous faites , le dé- 
fendre publiquement , & inventer pour lui tant 
de faufiTcs raifons? Ne craignez - vous point 
qu’on dife que vpus êtes un Soldat defon Ar- 
mée, & qu’on mette dans lerangde fes vifiôns 
la comparaifon que vous faites de M. le Maî- 
tre avec lui? Je voi bien que tout vous eft é- 
gal , la Vérité & le Menfonge , la SagcITc & là 
K i ■ ' i * Eo- 
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Folie , & qu’il n’y a rien de fi contraire que 
vous n’ajuftiez dans vos comparaifons. 

Pour vos Hiftoires, elles font poétiques; 
vous les avez accommodées au Théâtre, & il 
n’y a perfonne qui ne fâche que vous avez 
chaîné un Cordelier en Capucin. Mais cette 
faulïeté , qui eft fi publiquement reconnue , & 

2 ui ôte la vraifemblance à tout le relie, decre- 
ite encore moins votre hiftoire que la condui- 
te que vous attribuez à la Mere Angélique. On 
voit bien que ce n’eft pas elle qui parle, & que 
cette fainte Religicufe étoit bien éloignée de 
penfer à ce que vous lui faites dire dans un con- 
te fi ridicule. Aufli n’empêcherez -vous jamais 
par de telles fuppofitions , qu’il ne foit vérita- 
ble que tous les Religieux ont toujours été bien 
reçus à Port-Roïal, & l’on n’a que trop de té- 
moins de la charité & de la générofité avec la- 
quelle on y a reçu les Jefuites mêmes dans un 
tems où il fembloit qu’ils n’y étoient venus que 
pour voir les marques funeftes des maux qu’ils 
y ont fait, &pour infulter à l’affliâion de ces 
pauvres filles. On ne peut pas demander une 

É lus grande preuve de l’hofpitalité de Port- 
Loïal , ni fouhaitc'- une conviéUon plus forte 
de la faufifeté de votre hiftoire. Je ne penfc pas 
aulli, que vous Tty^’Z dite pour la faire croire, 
mais léulement pour taire rire; & vous n’avez 
été trompé qu’en ce que vous croyiez qu’c” 
riroit de l’hiftoire & qu’on ne rit que de celui 
qui l’a inventée. 

On jugera fi vos reproches font plus railbn- 
nables , voici le plus grand que vous faites à 
’ ceux de Port-Roial , &par lequel vous préten- 
dez les rendre coupables des mêmes choies 
' qu’ils 
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qu’ils condiunnent dans les Poètes de Théâtre. 
Deqnoi vous êtes- votis avifez^ leur dites -VOUS, 
de mettre en bran fois les Comedies de Terence ? 
Ils fe font avifc2,Moniieur,d’inftruirelajeu- 
ndïè dans la Langue Latine qui cft nécdlài- 
re pour les plus julles emplois des hommes ; & 
de donner aux Enfans une Tradudlion pure& 
charte d’un Auteur qui excelle dans la pureté de 
cette Langue. Mais vous-même de quoi vous 
êtes-vous avifé de leur reprocher cette Traduc- 
tion plutôt que celle des autres Livres de 
Grammaire qu’ils ont donnez au Public, puis 
qu’ils ont tous une même fin , qui cft l’inftruc- 
tion des Enfans , & qu’ils viemicnt d’un même 
principe , qui eft la charité. 

Vous voulez abufer du mot àtÇomMies 
confondre celui qui les fait pour le Théâtre, a- 
vec celui qui les traduit feulement pour les E- 
coles : mais il y a tant de différence entr’eux 
qu’on ne peut pas tirer de conféquence de l’un 
à l’autre. Le T radudicur n’a dans l’esprit que des 
règles de Grammaire qui ne font point mauvai- 
fes par elles-mêmes , & qu’un bon deffein peut 
rendre très-bonnes : mais le Poète a bien d’au- 
tres idées dans l’imagination, il font toutes les 
partions qu’il conçoit A il s’efforce même de 
les fentir afin de les mieux concevoir. Il s’é- 
chauffe, il s’emporte, il xc flatc,ils’offenfe& 
fc paffionne jusqu’à furtir de lui-même, pour 
entrer dans le fentimênt des^rfonnes qu’il rc- 
préfentc. Il cft quelquefois Turc , quelquefois 
Maure, tantôt homme, tantôt femme ;& il ne 
quitte une palTlon que pour en prendre une au- 
tre. De l’amour il tombe dans la haine, de la 
colère il paffe à la vengeance, & toujours il 
K 3 veut 
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veut faire fentiraux antres les mouvemcns qu’îl 
Ibuft’re lui-m^'me; il clt fâché quand il ne 
réuHit pas dans ce malheureux deircin , & il s’at- 
trifte du mal qu’il n’a pas fait. 

Quelquefois fes Vers peuvent étreaflèz inno- 
cens; mais la volonté du Poète eft toujours 
criminelle ; les Vers n’ont pas toûjours aflèz de 
charmes pour empoifoK»er , mais le Poète veut 
toûjours qu’ils empoifomient \ il veut toûjours 
que l’aftion foit paffionnée & qu’elle excite du 
trouble dans le cœur des Spcélateurs. 

Quel raport trouvez-vous donc entre un Poè'- 
te de Théâtre, & le Traduâeur de Térencc? 
L’un traduit un Auteur pour l’inftruâion des 
.enfans, qui eft un bien neceflaîre; l’autre fait 
des Comédies , dont la meilleure qualité eftd’é- 
tre inutiles. L’un travaille à éclaircir la Lan- 
gue de l’Eglifî ; l’autre enfeigne à parler le Lan- 
gage des tables & des Idolâtres. L’unôtetout 
le poifon que les Païens ont mis dans leurs Co- 
médies, l’autre en compofe dt nouvelles, & 
tâche d’y mettre de nouveaux poifons. L’un 
■enfin fait un facrificeàDieu en travaillant uti- 
lement pour le bien de l’Etat & de l’Eglifc,&_ 
l’autre fait un facrifice au Démon, comme dif 
S. Auguftin, en lui donnant des armes pour 
perdre les âmes. Cependant vous égalez ces 
deux esprits; vous ne mettez point de différen- 
ce entre leurs Ouvrages ; & vous obligez toutes 
les perfonnes juftes de vous dire avec S. Jérô- 
me , qu’il n’eit rien de plus honteux que de 
confondre ce qui fe fait pour le plailir inuti- 
le des hommes avec ce qui fe fait pour l’inf- 
truélion des Enfans , <jHod in ptteris ne- 
fcjfttatis ejlf crimen in fe facere voluptatis. 
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Reconnohrcz donc , Monfieur, quelaTra- 
duélion de Térence eft bien differente des Co- 
médies de Desmardts , & qu’une Tradudion 
fi pure , qui cft une preuve de dodrine & ua 
effet de charité, ne fauroit jamais étreunfon- 
dement raifonnable du reproche que vous fai- 
tes à ceux que vous attaquez. 

Mais vous les aceufez encore avec plus d’in- 
juftice & plus d’imprudence quand vous leur 
dites ; En cornhien de fafotts avez, - vous coûté 
l'Hijloire du Pape llonorius'^. N’eft-ce pas là 
un reproche bien judicieux ? Vous ne dites 
point que cette Hiftoire foit fauffe, vous ne 
dites point qu’ils la raportent mal, & vous les 
aceufez feulement de l’avoir fouvent raportée. 
Mais je vous demande qui eft le plus coupa- 
ble, ou celui qui prêche toujours la Vérité, 
ou celui qui réfifte toujours à la Vérité? Et 
qui doit-on aceufer, ou le Port-Roïal qui a 
dit tant de fois une Hiftoire véritable, ou les 
pnnemis de Pnrt-Roïal qui n’ont jamais ré- 
pondu à «ette Hiftoire, & qui bien fouvent 
ont fait femblant de ne la pas entendre ? 

Eft-ce point cette furdité politique que vous 
trouvez fi admirable dans les Jefuites , & qui 
vous fait dire ; y'admirois en fecret la condui- 
te de ces Peres , qui vous ont fait prendre le 
change y Çjf qui ne font plus maintenant que 
les Speélateurs de vos querelles'^. On ne peut 
pas vous répondre plus doucement, qu’en di- 
fant qu’il cft très-faux que les Jefuites aient 
fait prendre le change à Port-Roïal & qu’au 
contraire le Port-Roïal a toûjours eu une conf- 
tance invincible en défendant la Vérité con- 
tre tous ceux qui l’attaquent. Que fi depuis 
K 4 quel- 
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quelque tems les Ecrits ne s’adrefTent pas dî- 
redemcnt aux Jcfuites, & s’ils ne font plus, 
comme vous dites , que les Speâateurs du com- 
bat, c’eft parce qu’on les a mis hors d’état de 
combatrc. On a ruiné leurs dcflcjns; on a 
découvert leur fecret ; on a éclairci leurs équi- 
voques; on les a enfin réduits à ne plus répon- 
dre, & alfurément vous n’avez rien à reprocher 
au Port-RoVal de ce côté-là. 

Vous tournez d’un autre, & vous dites à 
l’Auteur des Imaginaires , qu’il a affeâé le fty- 
Je des Provinciales. C’efl: par là que vous com- 
mencez & que vous finiuez votre Lettre, yous 
prétendiez , lui dites^vous , prendre la place de 
l'Auteur des petites Lettres. "Je voi bien que 
Vous voulez attraper ce genre d'écrire ^ mais 
cet enjoûment n'ejl point du tout votre caraélè-^ 
re. Je ne vous répons pas ce que tout le 
monde fait, que les fujets fontbiendifi'erens,. 
& qu’un enjoûment perpétuel feroit peut-être, 
un aufli grand défaut dans les Imaginaires 
comme il ell une grande grâce dans les Pre- 
vinciales. Je vous demande feulement pour- 
quoi vous jugez des intentions d’un Auteur 
qui vous Jont cachées Et pourquoi vous 
n’avez pas voulu juger des allions & des Li- 
vres de Desmarêts qui font vifibles à tout le 
monde.?* Ce ne peut être que par une railbn 
fort mauvaife pour vous ; n’obligez perfonne 
à la découvrir & ne dites point de vous-mé- 
me que l’Auteur des Lettres a voulu écrire 
comme Mr. Pafcal. Il n’a voulu faire que ce 
qu’il a fait ; il a voulu convaincre fes Lec- 
teurs de la faufleté d’une prétendue héréfie,. 
& il les en a convaincu d’une maniéré qui fans 

com- 
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comparaifon cft forte, évidente, agréable, & 
très-facile. 

On peut en juger par les efforts que vous 
avez fait contre lui , puis que vous avez été 
chercher des railleries jusques dans l’Ecriture 
Sainte. Jettez-vous fur les injures ^ lui dites- 
V'OUS , vous êtes appelle' à ce Jlile , Çÿ il faut que 
chacun fuive fa vocation. Vous penfez donc 
que la vocation porte au nul & aux injures. La 
Sorbonne diroit aflurément que c’ell une er- 
reur; mais pour moi je dis feulement que c’eft 
une mauvaife raillerie, & peut-être que vous 
ièrez plus touché d’avoir fait un menfongeridi^ 
cule, que d’avoir outragé la Vérité. 

Il paroît affez par la profeflion que vous fair 
tes , & par la maniéré dont vous écrivez , que 
vous craignez moins cÜoffcnfcr Dieu que de ne 
plaire pas aux hommes ; puisque pour flâter la 
palfion de quelques-uns vous vous moquez 
de l’Ecriture, des Conciles, des Saints Pc- 
res, & des perfonnes qui tâchent d’imiter leurs 
vertus. 

Pour juftificr la Comédie, qui cft unefour- 
ce de corruption, vousraillez lapénitencequi 
cft le principe de la vie fpirituelle; vous riez 
de l’humilité que S. Bernard appèlelavertu de 
Jefus-Çhrift; & vous parlez avec une vanité 
de Païen, des aéHons les plus faintes & des 
Ouvrages les plus Chrétiens. Vous penfez 
qu’en nommant feulement les Livres de Port- 
Roïal , vous les avez entièrement détruits , & 
vous croïcz avoir fuffifamment répondu à tous 
les anciens Conciles en dilant feulement qu’ils 
ne font pas nouveaux.. 

Desabufez-vous ,Monfîcur ,& ne yons îma^ 
. K ginez 
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gtnez point que le monde foitaflèzinjuftc pour 
juger félon votre paflîon ': il n’y aperfonneau 
contraire qSi n’ait horreur de voir que votre 
haine va déterrer les morts , & outrager lâche- 
ment la mémoire de M. le Maître & de la Me- 
re Angélique par des railleries & des calomnies 
ridicules. 

Mais quoique vous difiez contre des perfon- 
nes d’un mérité fi connu dans le Monde & 
dans l’Eglife, ce fera par leur vertu qu’on ju- 
gera' de vos discours, enjoindra le mépris que 
vous avez pour elles , avec les abus que vous 
faites de l’Ecriture & des Saints Peres ; & l’on 
verra qu’il faut que vous foyez étrangement 
paflionné,& que ceux contre qui vous écrivez 
fbient bien innocens,puis que vous n’avez pu 
les aceufer fans vous railler de ce qu’il y a de 
plus fàint dans la Religion, & déplus invior 
labié parmi les hommes , & (ans blelTer en 
même tems la Raifon, la Juftice, l’Innocen*- 
ce & la Pieté. 
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' ALALETTRE 

DE RACINE. 

LETTRE xni. 



Je ne fai fi l’Auteur des Ilen^es Imaginaires 
jugera à propos de vous faire réponfe. Jecon- 
nois des gens qui auroient fujet de fe plaindre 
"s’il le faifoir. Ils ont ibuffert avec patfence 
qu’on ait répondu à Mr. Desmarcts, & je ne 
m’en étonne pas : Un Prophète mérite quel- 
que préférence. Mais vous, Monfieur , qui 
n’àvey. pas encore prophetifé,il y auroitdel’in- 
juilicc à vous traiter mieux , qu’on ne les a trai- 
tez. Pour moi qui ne fuis point de Port-Poïab 
& qui n’ai de part à tout ceci qu’autant que j’y 
en veux prendre, je croi que fans vous faire 
d’affaire avec le P. du Bofe, ni avec M. de 
Maraudé, je vous puis dire un mot fur le fujet 
de^ votre Lettre. J’efperc que cela ne fera pas 
inutile pour en faire connoître le prix. Le 
monde pafTe quelquefois trop légèrement fur 
K 6 les 
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les chofes ; il eft bon de les lui faire remar- 
quer, v 

Vous avez grand foin, pour vous mettre bien 
dans l’esprit du Leâeur , de l’avertir avant tou- 
tes choies que vous ne prenez point le parti de 
Mr. Desmarêts. C’eft fort prudemment fait. 
Vous avez bien fenti qu’il n’y a pas d’honneur 
à gagner- Il commence à être connu dans le 
inonde, & vous favez ce qu’on en a dit en af- 
fei boivHeu. Mais fans mentir cette prudence 
ne duregucres. Et comment peut-on dire dans 
les trois premières lignes d’une Lettre, qu’on 
ne fe déclare point pour Desmarêts, & qu’on 
lailTe à juger au monde lequel dl k tifionnaire 
de lui ou de l’Auteur des Héréfies Imaginaires ? 
En vérité tout homme qui peut parler de cette 
Xbrte dl bien déclaré. 

Cela n’étoit pas difficile à voir; mais l’envie 
dè dire un bon mot vous a emporté; & cet- 
te manière de dire à celui que vous attaquez 
qu’il cft un vifionnaire, vous a paru li heu- 
reufe & li galante que vous n’avez fû vous re- 
tenir. . 

Mais, Monlîeur,-Croïez-vous qu’il n’y ait 
qu’à dire des injures aux gens , & nelàvez-vous 
pas qu’il y a un choix d’injures comme de 
louanges; qu’il faut que les unes & les autres- 
conviennent & qu’il n’y a rien de li miferablc 

Î ue de les appliquer au hazard ? On a pu traiter 
lesmarêts de parce qu’il dl recon- 

nu pour tel , & qu’il a eu foin d’en donner d’af- 
fez belles marques. Vous voudriéz bien luifaire 
avoir là revanche ; mais la voie que vous prenez, 
nevQus réüffira pas. On dira que vousnevous. 
oonooil&Z: pas en Vifionnaires , que li jamais . 

' vous 
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Vous le devenez, il y a fujet de craindre que 
vous ne le foYez long-tems avant que de vous 
en apercevoir. Tout le monde convient , jus- 
qu’aux ennemis de Port-Roïal & aux jefuites 
mêmes , que l’Auteur des Hcréfies Imaginaires 
n’a rien qui reflente la vijion. On ne s\ft en- 
core gueres avifé de l’attaquer fur cela ; & ceux 
même qui l’ont aceufé d’héréiie, fe font bien 
gardez dcl’accufer d’extravagance. Car en ma- 
tière d’héréfie,ileft plus aifé d’en faire accroi- 
re , & fur tout quand il s’agit d’une hérélie auT 
fi mince & auflî difficile à apçerccvoir , que cel- 
le qu’on reproche aux Janleniftcs. Il y a peu 
de gens capables de demêler les chofes : on 
- difpute: on embrouille : l’acculkteur fe fauve 
dans l’obfcurité . Mais en matière de folie , dès 
qu’il y a une accüfation formée, il eft fur qu’il 
y aura quelcun de condamné. Le monde s’y 
connoit; il juge, il fait jufiiee; mais il veut 
des preuves & des preuves qui concluent ; finoii 
votre accüfation fans preuve devient une preu- 
ve contre vous. 

Vous voila donc,!Monfieur, réduit à la né- 
cefilté de prouver ce que vous avez avancé 
contre l’Auteur des Héréjies Imaginaires ; au- 
trement vous voïez bien où cela va, & vous 
n’en ferez pas quitte pour dire que vous n’avez 
point jugé, que vous vous êtes contenté de 
laifler à juger aux autres , & que vous n’avez 
point ^pliqué les règles que vous voulez qu’on 
établiue. Le monde entend ce langage, & fi 
vous n’avez que cela pour vous làuvcr, je vous 
tiens en gra:nd danger. 

Mais ce n’eft pas votre maniéré , que d’en- 
trer dans le détail & de vous embarralTer à 
K. 7, cher- 


syi LETTRE XIII. II. RETONSE 

chercher des preuves ; & cela c(i aifé à voir 
quand vous dites à l’Auteur des Hér^Jies Ima- 
ginaires que vous avez lû fes Lettres tantôt a- 
vec plaijir , tantôt avec dégoût , félon qu'elles 
TOUS fembloient bien ou mal écrites. Je voi bien 
ce que vous voulez qu’on entende par là : c’eft- 
à-dire que vous louez ce qu’il y a de bon , & 
que vous blâmez ce qu’il y a de mauvais. Cet- 
te forte de critique ell fort prudente. Tant que 
vous parlerez comme cela , vous ne vous com- 
mettrez point. Toutefois vous prenez coura- 
ge ;& pour faire voir que vous êtes homme de 
bon goût , & que vous vous y connoifTez , vous 
vous avancez jusqu’à dire qu’il y a grande dif- 
férence entre les Imaginaires & les Lettres au 
Provincial. Voila un grand effort de jugement 
& qui vous a bien coûté. Mais encore, Mon- 
licur, ne nous direz-vous rien de plus précis, 
& ne marquerez-vous point ce que vous trou- 
jVez à redire dans les Héréjies Imaginaires^ 
Vous nous le faites attendre long-tems ,& vous 
ne vous expliquez là-defTus que vers la fin de 
votre Lettre. Mais enfin vous faîtes bien voir 
que vous favez approfondir quand il vous plaît. " 
Veut-on donc fàvoif ce qu’il y a dé mauvais 
dans les Lettres de VHIréJie Imaginaire ? Le 
voici ; c’eff que les bons mots ( des Chamillar- 
des ) ne font d' ordinaire que de bafjes all^J.idns ; 
comme quand on eût que le grand (/ de M. Cha- 
rnillard., n'efi qu'un o en chiffre \ ^ qu'il ne 
doit pas fuivre le grand nombre de peur d'être 
un DoSieur à la douzaine. Il n’y a "perfonne 
qui n’y fût attrapé , & on nefeferpltjamais a- 
vifé qu’on pût prouyer qu’il y a trop dé poin- 
tes dans les Epigrammes de Catulle, parce que- 

celr- 
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celles de Martial eu font pleines. Quoi donc, 
Moniteur, cft-il poflible que vous n’ayez pas 
connu la différence .qu’il y a des Imaginaires 
aux Chamiltardes ? Et comment avez-vous pu 
croire qu’elles fuffent du même Auteur , & mê- 
me que ces dernieres vinffent de Port-Roïal? 
Faut-il donc que vous foïez li malheureux, que 
tous les efforts que vous avez faits contre les 
Imaginaires ^ fe réduifent à faire voir que vous 
n’êtes pas capable de connoître une différence 
aulfi vilible & aulïî marquée que celle-là ? Je ne 
fai li cela ne feroit point entrer les gens en 
foupçon fur les louanges que vous donnez aux 
Provinciales. On croira que vous les louez fur 
la foi d’autrui, & que vous feriez peut-être aulfi^ 
embarraffé à en marquer les beautez, que vous 
avez été peu heureux à trouver les défauts des 
Héréjies Imaginaires. Quiconque aura bien fen- 
ti les grâces des premières , aimera celles-ci, & 
verra bien que s’il y a quelque chofe qui ■ fe 
»puiffe foûtenir auprès des Provinciales, ce font 
les Héréjies Imaginaires. 

Il eft certain que les petites Lettres font ini- 
mitables. Il y a des grâces, des fineffes, des 
délicatefles qu’on nefauroitaffez admirer. Mais 
il ell vrai aufli qu’il n’y a jamais eu de fujets 
plus heureux que celui de Mr. Pafcal.. On 
n’en trouve pas toûjours qui foient. capables 
de ces fortes d’agrémens. Et quoi que ce foit 
une extravagance inligne que de prétendre 
qu’on foit obligé à la créance intérieure du 
fait de Janfenius , & qu’on puilfe traiter com- 
me hérétiques ceux qui n’en Ibnt pas perfua- 
dez, cela ne fe fait pas fentir, & ne divertit 
pas comme les décifions des Cafuilles. C’eft 

une 
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une grande faute de jugement , que de deman- 
der par tout le même caraêlère&leniêmeair:- 
& c’dt avec beaucoup de raifon que l’Auteur 
des Héréfies Imaginaires , bien loin de vouloir 
attraper ce genre d'écrire y comme vous le lui 
reprochez à perte de vûe, a pris une manière 
plus grave & plus ferieufe. Cependant lors 
qu’il lui tombe quelque chofè entre les mains- 
•qui mérite d’être J oüé , peut-on s’y prendre plus- 
finement, & y donner un meilleur tour? Et 
quelque iujet qui feprefente, peut-on demêler 
les chofes' embrouillées avec plus d’adrefîè &. 
de netteté } Peut-on mieux mettre les véritez 
dans leur jour ?. Peut-on mieux pénétrer les re- 
plis du coeur humain , & en faire mieux connoî- 
tre les rulesi »... 

Je ne prdtens pas marquer tout ce qu’il y a 
de beau dans les Lettres àcV Hérefie Imaginai- 
re : cela feroit fort luperflu pour les gens qui 
ont le goût bon-, & fort peu utile pour les au- 
tres. Et pour vous,Monfieur,jenefaifi vous 
en profiteriez. C’eft une mauvaife marque de 
fineflè de fentiment, que d’avoir confondu les 
Chamillardes avec les Héréfies Imaginaires ^ & 
îés Enluminures avec VOnguent à la brubere. 
Et fi vous avez eu fi peu dedifeernement en ce- 
la, il efl difficile que vous en aVez beaucoiq} en 
• d’autres icholes- . ■ q < ux - n 

D’ailleurs je erbî qu’on aurok de la peine à 
vous faire entendre raifon fur le fujet de l’Au- 
teur des Héréfies Imaginaires. Il vous a tou- 
•ché par où vous étiez Icplusfenfiblc. Lemoïen 
•de fouffrir gue l’onmaltraiteainfi impunément 
^ les fàifeurs de Romans & les Poètes de Théa- 
■ffe? II eft aife à voir que vous plaidez votre 
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^oprc caufe, & que ce que vous dites fur ce 
iujet ne vous a guère coûte. Cette tirade d’é- 
loquence, ou plutôt ce lieu commun de deux 
pages réprefeute parfaitement un Poète qui fe 
tâche. Mais encore eft-il bon de favoir pour- 
quoi. Dites-nous donc, Moufieur, prétende!-- 
vous que les F’aifeurs de Romans & de Comé- 
dies foiént des gens de grande édification parmi 
les Chrétiens ? Croïei-vous que la lecture de 
leurs Ouvrages foit fort propre à faire mourir 
en nous le vieil Homme, à éteindre les Paf- 
fions, & à les foumettre à la Raifon? Il me 
femble qu’eux-mémes s’en expliquent afl'ez , & 
qu’ils font conlilîer tout leur art & toute leur 
induftrie â toucher l’Ame , à l’attendrir , à 
imprimer dans le cœur de leurs Ledeurs tou- 
tes les Paflîons qu’ils peignent dans les Per- 
fonnes qu’ils repréfentent , c’eft-à-dire â ren- 
dre femblables à leurs Héros , ceux qui doi- 
vent regarder Jefus-Chrilt comme leur Modèle 
& tè rendre femblables à lui. Si ce n’eft là tout 
le contraire de l’Evangile,, j’avoue que je ne 
m’y connois pas ; & il faut entendre la Reli- 
gion comme Desmaréts entend l’ApocalypIe, 
pour trouver mauvais qu’un Théologien, étant 
obligé de parler fur cette matière, appelle ces 
gens - là des Empoifonneurs publics , & tâche 
de donner aux Chrétiens de l’horreur pour leurs 
Ouvrages. 

Mais bien loin que cela les ofFenfe; n’y trou- 
vent-ils pas même quelque chofe qui les flate? 
Et.n’cft-ce pas les louer félon leur goût, que 
de leur reprocher de faire ce qu’ils prétendent? 
Les injures n’olFenfent que lors qu’elles nous 
expofent au mépris, ou des autres, ou de nous- 
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mêmes. Or perlbnne ne croit qu’on ait droit 
de le méprifer, ninefeméprife foi-même pour 
pécher contre des réglés contraires à celles 
qu’il s’eft propofédefuivre*Ainfi nous voyons 
que ceux qui cherchent à s’agrandir dans le 
monde ne s’ofFenfent point des injures que leur 
difent les Philofophes contemplatifs qui prê- 
chent la vie retirée: ils les regardent dans un 
ordre dont ils ne font pas , & où l’on juge au- 
trement des chofes. ^ i 

Voilà donc les bons Poètes hors d’intérêt» 
Les autres devroient prendre peu departàccti- 
ie_. injure. Car ils. n’empoifonnent guères , ils 
nè font coupables <ïitc par l’intention. Cepeiir 
dant ils murmurent par un fecret dépit devoir 
<}u’ils n’ont part qu’à la malediéiion du péché, 
& qu’ils n’en recueillent point le fruit. On les 
reconnoit par- là; & je croi qu’on peut pres- 
que établir pour règle, que dès qu’on ea 
voit quelqu’un qui fait ces fortes de plaintes., 
.on peut lire fes Ouvrages en fureté de con- 
icience. - • _ 'Muh ■- 

- Que s’il y a quelque gloire. à bien faire des 
.Comédies & des Romans , comme il y en peut 
avoir, en mettant le Ghriftianisme à part , & à 
ne confiderer que cette malheureufè gloire que 
les Hommes reçoivent les uns des autres , & 
qui eft fi contraire à l’esprit de la Foi, félon 
les paroles de Jefus-Chrill, l’Auteur des 
fies Imaginaires ne- veut point la ravir à ceux à 
‘qui elle eft due, quoi qu’à dire vrai, cette gloi- 
' te confifte plutôt à fè connoître à ces chofes, 
& à être capable de les faire, qu’à les faire cf- 
' fcâivement , elle ne mérite pas qu’on y em- 
* f loye fon tems &, ion travail ; & s’il étoit per- 
mis 
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mis d’agir pour la gloire, ce n’eft pas celle-là 
qu’il faudroit fc propofcr. La véritable gloire, 
s’il y en a parm les Hommes , eft attachée à 
des occupations plus ferieufes & plus impor- 
tantes. Car ils ont eu cette jullicederegler les 
récompenfcs félon l’utilité des emplois, & ils 
Cxvent bien faire la différence de ceux qui leur 
procurent des biens réels & folides,&dcceux 
qui ne contribuent qu’à leur di^'ertil^cmc^t. 
C’efl-ce qu’a voulu dire l’Auteur des Héréfies 
Imaginaires^ quand il a dit que cette occupa- 
tion étoit peu honorable^ meme devant les 
Hommes. '1 . . j 

Mais enfin il n’emp'éche pas qu’on neconi* 
noiffe ce qu’il y a de beau dans les Ouvrages de 
Sophocle, d’Euripide, de Térence & de Cor- 
neille, & qu’on ne l’eftime fon prix. Oh peut 
même dire qu’il s’y connoît, quHl fait les rè- 
gles par où il en faut juger. Il n’ignore pas que 
ce qu’il y a de plus fin dans l’Eloquence, les 
grâces les plus naturelles , les manières les plus _ 
tendres & les plus capables de toucher fe trou- 
vent dans ces fortes d’Ouvrages. Mais c!eft 
pour cela même qu’ils font dangereux. Plus 
ceux qui les compofent font habiles, plus on a 
droit de les traiter à'empoifonneurs^ & plus 
vous vous efforcez de les louer, plus.vousles 
rendez dignes de ce reproche. 

Que voulez-vous donc dire, & que préten 
dez-vous par cette grande exaggeration qui fait 
la moitié de votre Lettre? Que lignifient tous 
ces beaux traits : Que les Romans les Comé- 
dies n'ont rien de commun avec le 'Janfenisme’. 
qu'on fe doit contenter de donner les rangs en 
l'autre monde ^ fans régler les récompenfes de 

celai'-- 
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celui-ci: qu'on ne doit point envier à ceux qui 
s'amnfent à ces bagatelles de miferables honneurs 
ausquels on a renoncP. pour ne rien dire du 
• rcftc ; car il faudroit tout copier. En vérité le 
ïèle de la Poëfie vous emporte. Il eft dange- 
reux de s’y lailfcr aller : on n’en revient pas 
comme on veut: cela n’aide pasàpcnfcrjuîle: 
& toute votre Lettre le reflent de cette émotion 
qui vous a pris dès le commencement. Car di- 
res-moi, Monlicur, à quoi lbngc 2 -vous quand 
vous avancez, que fi. l’on concluoit, qu'il ne 
faut pas aller à la Comédie ^ parce que S. Au- 
gujiin s'aceufe de s''y être laijjé attendrir ; il fau- 
drait aujfs conclurre^ de ce que le même Saint 
' s'aceufe d'avoir trop pris de plaifir aux chants 
de l'Eglife y qu'il ne faut plus aller à l'Eglife ? 
Quoi, s’il faut quitter les chofes qui font mau- 
vaifes , & dont nous ne faurions faire un bon 
ufage , faut-il auffi quitter les bonnes , parce que 
nous en pouvons faire un mauvais ? Eft - ce 
ainli que vous raifonnez ? Mais fi cette fou- 
gue n’cll pas heureufè pour le raiibnnemcnt, 
au moins elle fert à embellir les hiftoires , & 
il eft aifé de connoître celles qui ont palTé par 
les mains de ceux qui favent faire des defleins 
de Romans. 

On voit bien que vous avez travaillé à celle 
des deux Capucins. Mais ce n’eû pas alTez ; il 
eft jufte que chacun profite de ce qui lui apar- 
tient, & que le monde fâche ce qu’il y a de vo- 
tre invention dans le récit de cette Avanture. 
Je ne vous déroberai rien; cequin’eftpointde 
vous eft fort peu de choie, & vous allez être 
fort bien partagé. 

Il eft vrai,’car j’ai eu foin de m’en informer 


que 





. A Mr. racine. 237 

que deux Capucins , dont l’un étoit parent de 
Mr. de Bagnoix, vinrent un jour à Port-Roïal 
demander l’hofpitalité. On en donna avis à la 
Mere Angélique ; & comme on lui demanda ü 
l’on ne leur feroit point quelque réception ex- 
traordinaire à caufede Mr. de Bagnoix, elle 
répondit qu’on ne devoir rien ajouter pour cela 
à la maniéré dont on aVjOitaccoûtumé de rece- 
voir les Religieux , & que Mr. de Bagnoix ne 
vouloir point qu’en la confideration on chan- 
geât, même dans les moindres chofes, les pra- 
tiques du Monaflère. 

Voilà, Monlieur, comment la chofefepal^ 
fa. De forte que cette imagination que l’un de 
ces Capucins fût le P. MaillartouMulart;cec 
emprelicment avec lequel la Mere Angélique 
court OH parloir ; ce cidre & ce pain des valets 
mis à la place du pain blanc & du vin des Mef- 
fteurs\ cette rcconnoillancc du prétendu P. 
Maillart en difant la Mefle ; tout cela cft de 
votre cru, fans compter l’application des pro- 
verbes & les autres geatillclfcs de la narra- 
tion. 

Gela ne va pas mal pour une petite hiftoire, 
& fut ce pied-là du moindre fujet du monde 
vous feriez un fort gros Roman. Ce que j’y 
trouve à redire , cft que la vr^femblance n’eft 
pas tout-à-fait bien gardée , & qu’il eût été dif- 
ficile qu’à Port-Roïal , où l’on étoit bien averti 
que c’étoit le P- Mulart Cordclier qui avoit 
follicité à Rome la Conftitution du Pape Inno- 
cent X. contre les cinq Propolîtions , on eût 
pû prendre un Capucin pour cet homme -là. 
Mais vous n’y regardez pas de lî près ; & d’ail- 
leurs c’eft là tout le nœud de l’aftaire. Car li 

. ce 


13 ? LETTRE XIÎ. III. RE'PONSE 

Cè Capucin ne'pafle tantôt pour le P. Mularf, 
& tantôt pour le parent de Mr.dcBagnolx ;& 
fi félon cela on ne lui fait boirerantôt du 
& tantôt du W» des MeJJicurs^ï quoi aboutira 
l’hiftoire ? Il faut fonger à tout. V ous aviez 
befoin de quelque chofe qui prouvât, qu'on a 
DÛ de tout tems ceux de Port-Roial buër ^ 
kUmer le même homme ^ félon çfu'tls éutient con^ 
tents ou mal fatisfaits de lui. Car en vérité 
- Hexcmple de Desmarêts ne fuffifoit pas. Et fi 
, vous prétendez qu’on l’ait loué pour une fim- 
ple cxcufe de civilité que lui fait M. Pafcal, 
d’avoir cru qu’il étoit l’Auteur des Apologies 
des jefuites, vous n’etes pas difficile en pané- 
gyriques, - ' 

• Pour l’hiftoire du volume de Cl/lie, çeut- 
étre qu’en réduifant-tous les Solitaires à un 
feul q'uin’étoit pas de ceux qu’on pouvoit ap- 
pellor de ce nom-là, & le plailir que vous fup- 
pofez qu’ils prirent à fc voir traiter d'illujîres,^ 
a la complaifance qu’il ne put fc défendre d’a- 
voir pour un de fes amis qui lui envoïa ce Li- 
vre, & qui l’obligea de voir l’endroit dont il 
s’agit ;■ peut-être , dis-je , qu’elle aprocheroit-dc 
là vérité:.’ mais je ne voi pas qu’en cet état-là 
elle vous pût fervir de grand’ chofe. 

1 Que vous reûe-t-il donc qui puiflè. damier 
quelque, couleur au reproche que vous faites à 
ceux de Port-Roïal, de ne juger des chofes 
que félon leur intérêt? On a. bien fouffert,, di- 
tes-vous , que fUr. le Maître ait fait des 'Xra- 
duâions ÿ des Livres fur la matière de la Grâ- 
ce kOu trouve étrange que Desmarêts evfaffe 
fiir des matières de Religion. Sans mentir, la 
comparaifon efi bien eboifie. j Mr. le Maître 
r. / après 
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apres avoir pafTé plufieiirs années dans une 
grande retraite , dedans la praticpie de plu fleurs 
exercices de pénitence & de pieté Chrétienne : 
& après avoir joint à fes talens naturels des 
connoiflances qui le rendoient très-capable d’é- 
crire fur les plus grandes véritez de la Reli- 
gion, ne s’en eft pas toutefois jugé digne par 
cette meme humilité, qui tait qu’il s’aceufe de 
déreglement; quoi que même avant là retraite 
fa vie eût toujours été fort réglée. Il n’a ja- 
mais écrit fur les matières de la Grâce, &n’a 
rien entrepris quedefimplesTraduélions & des 
Hiftoires pieufes. Et Desmarêts, après avoir 
pafl'é fa vie à faire des Romans & des Comé- 
dies, a fauté tout d’un coupjusqu’au plus haut 
degré de la contemplation , & de la fpiritualité 
la plus fine. Et fur le témoignage qu’il a ren- 
du de lui-meme, qu’il étoit envoie pour don- 
ner aux Hommes l’intelligence des myftères , il 
a commencé à fe mettre en pofTefllon du titre 
& du miniftère de Prophète; à établir le nou- 
vel ordre des viftimes ; à leur donner les règles 
<lc fa nouvelle Théologie myftique, enfin à dé- 
biter cet amas & ce mélange horrible de profa- 
nations & d’extravagances qui paroiffent dans 
fes Ouvrages. Que dites-vous de ce parallèle? 
Trouvez-vous que cette referve & cette mo- 
deftic fi Chrétienne de M r. le Maître foit fort 
propre pour autorifer IcségàremensdeDcsma- 
Têts.^ Je ne fai s’il vous faura bon gré devons 
être avifé de cette comparaifon? Il faut qu’il 
ait foin de fe tenir toujours dans cette éléva- 
tion de l’ordre prophétique , pour n’en pas fen- 
tir le mauvais effet : & pour p>eu qu’il voulût 
revenir à la condition des autres hommes ; U 

ver- 
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verroit que c’eft un mauvais luftre pour lui que 
Mr. le Maître. 

Vous voyez donc, Monfieur, que vous ne 
faites rien moins que ce que vous prétendez ; 
& je ne peiüe pas que perfonne demeure con- 
vaincu , fur l’hilloire des deux Capucins , fur 
les louanges qu’on a données à Mr. Desma- 
réts, ni fur l’exemple de Mr. le Maître, que 
ceux de Port-Roïal ne jugent que félon leurs 
intérêts. Votre première faillie vous a mis 
en malheur. Quand on eft échauffé on s’é- 
blouit foi-même de ce qu’on écrit, & l’onfè 
perfuade aifément que les choies font bien 
prouvées, pourvû qu’elles foient foutenucs 
d’amplifications & de lieux communs. Pour 
cela vous yous en fervez admirablement. Peut- 
on rien voir de mieux pouffé que celui-ci? 
Qu'une femme fût duns le desordre , qu'un hcm~ 
me fût dans la débauché , s'ils fe difoient de vos 
amis , vous ejperiez toujours de letir falttt : s'ils 
vous étaient peu favorables^ quelque vertueux 
qu'ils fujjent ^ vous appréhendiez toujours le ju- 
gement de Dieu pour eux. Ce té était pas affez 
pour être favant, d'avoir étudié toute fa vie fd'a- 
voir lu tous les Auteurs , il faloit avoir lu Janfe- 
pius'^ y n'y avoir point lu les Propojîtions, 

Il ne manque rien à cela que d’être vrai. 
Mais nous en parlons bien à notre aife, nous 
qui le regardons de làng froid. Si nous étions 
piquez au jeu, & que nous nous fentilfions en- 
veloppez dans la disgrâce commune des Poètes 
de Théatr-e & des faifeurs de Romans , cela 
nous paroîtroit vrai comme une Démonftra- 
tion de Mathématique. L’imagination change 
terriblement les objets. Quand on ell plein de 
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la douleur d’une telle injure, il n’eft pas aifd 
de s’en défaire. On a beau parler d’autre cho- 
fc, ou ne fonge qu’à celle-là, & l’on y re- 
vient toujours. Y a-t-il rien de plus naturel 
que cette demande qui fort de la plénitude de 
votre cœur Enfin qtte faut-il que mus lifions 
Ji ces fortes S'Ouvrâmes font défendus ? Il n’y 
a perfonne qui ne crût que c’clt-là la conclu- 
fion d’un discours qu’onauroitfaitpour foûte- 
nir qu’il eft permis de lire des Romans & des 
Comédies. Point du tout, il ne s’agit point 
de cela. Mais c’eft un cœur prefle qui fe dé- 
charge & qui fait tout venir à propos. 

Cette queftion me fait fouvenir de ce qu’un 
homme difoit à un Evêque qui ne vouloir pas 
le recevoir aux Ordres : Que voulez-vous donc 
que je faffe , Monfeigneur : que aille voler fur 
les grands chemins "i Cet homme ne connoiC- 
foit que deux conditions dans le monde, cel- 
le de Prêtre , & celle de Voleur de grands che- 
mins. Et vous, vous ne connoîflèz qu’une 
forte de plailir dans la vie,. la Icélurc des Ro- 
mans & des Comédies. Mon Dieu, Mon- 
fieur, qu’il me fcmblc que vous auriez des 
chofes à faire avant que de longer à lire des 
Roinans! Mais vous avez pris votre parti, 
& il y a grande apparence que vous n’en re- 
viendrez pas fitôt. Je voi à peu près ce qu’il 
vous faut, & je ne m’étonne pas fi les Dis- 
quifitions & les üijfertaiions vous ennuient. 
Vous n’avez pas befoin d’une fort grande foû— 
milfion pour vous rapporter de .tout cela au 
Pape & au Clergé de France. Ce n’ell pas 
là ce qui vous intérellc. Vous trouvez bon 
tout ce que fera l’Auteur des Héréfies Imagi- 
‘tome IV. L noires j 
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mûres \ vous lui donnez tout pouvoir, &vous 
lui abandonnez même Mr. Desmarêts , pour- 
vû ne lut porte point de coups qui puiffent 
retomber fur tes autres^ (car c’eft-là ce qui 
vous tient au coeur ) & qu’il vous laiflè jouir 
en paix de cette petite étincelle du feu qui échau- 
fa autrefois les grands genies de P antiquité^ qui 
VOUS eft tombée en partage. 

Mais, Monfieur, il femble qu’un homme 
aufli tendre & aufli lènfiblc que vous l’êtes, ne 
devroit fonger qu’à vivre doucement, & à éviter 
les rencontres fâcheufes. Et comment eft-ce 
que vous n’avez pas mieux aimé diflimuler la 
part que vous auriez pu prendre à l’injure com- 
mune , que de vous mettre au hazard de vous 
attirer une querelle particulière? Cependant 
vous ne vous contentez pas d’attaquer celui 
dont vous croïez avoir fujet de vous plaindre; 
vous étendez votre reflèntiment contre tous 
ceux qui ont quelque liaifbn avec lui. Il fem- 
ble qu’ils foient en communauté de péchez, & 
qu’en faifant le procès au premier qui fe pre- 
lente, on le fait à tous. 

Voudriez-vous répondre comme cela pour 
tous vos Confrères , & n’auriez-vous point aflez 
de votre iniquité à porter ? Il eft vrai que fi 
vous ne vous étiez avifé de cet expédient, vo- 
tre Lettre auroit été un peu courte. Il a fal- 
lu mettre tous les Janfeniftes en un ; &même 
avoir recours à des chofes où ils n’ont point 
de part , pour trouver de quoi la groflir : en- 
core avec tout cela n’avez-vous pas eu grand’ 
chofe à dire ; & peut-être qu’après avoir bien 
tout (Jonfideré, on trouvera que vous n’avez 
rien dit. Vous voïez bien à quoi fe réduit ce 

qùc 
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que nous avons vû de votre Lettre jusqu’ici. 

Ét croïex-vous encore dire quelque chofe 
quand vous alléguez la T raduélion de T crence? 
N’cll-ce pas un beau inoïen pour repoufler le 
reproche à' Empoifornieurs , 6f pour rendre ceux 
de Port-Roïal coupables du mal que ce Li- 
vre peut faire, que de dire qu’ils ont tâché 
d’y apporter le remede, & qu’ils ont pris pour 
cela la meilleure voie qu’on pouvoir prendre? 
Les Comédies de Terence font entre les mains 
de tout le monde , & particulièrement de ceux 
qui apprenent la Langue Latine, Il faut qu’ils 
pallcnt par-là; c’eft une néceflité qu’on ne fau- 
roit éviter. On l’a même reconnue au Conci- 
le de Trente. Et dans l’Index des Livres dé- 
fendus , on a excepté expreflement ceux que le 
befoin qu’on a d’apprendre le Latin a rendus 
néccflàires. Que peut-on donc faire de mieux 
pour les jeunes gens qui ont ce Livre entre 
les mains, & qui tâchent del’entendre, que de 
leur donner une Traduétion qui le leur expli- 
que de telle forte, qu’elle les fafle pafler pat 
deflus les endroits qui feroient capables de les 
corrompre; qui leur ôte de devant les yeux 
tout ce qu’il y a de trop libre, &quifupprimc 
à ce defl'ein des Comédies toutes entières ? S’il 
y en a qui s’attachent à ce Livre par le plaÜir 
qu’ils y prenent , fans fe mettre en peine du 
péril où ils s’expofent, on ne fauroit les en 
empêcher. Mais peut-on nier que cette Tra- 
duclion ne foit un excellent moïen pour con- 
ferver la pureté & l’innocence de ceux qui ne; 
cherchant dans cet Ouvrage oue ce qu’on y 
doit chercher , qui eft d’y prendre une teinture, 
de l’air & du ftile de cet Auteur, & d’y appren-, 
La' dre 
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dre la pureté de fa Langue, le tiennent à ce 
que la Tradu£Hon leur explique, & font dé- 
tournez de lire le refte où le fccours de cette 
Tradudion leur manque, par la peine qu’ils 
auroient à l’entendre ? Que peut-on donc dire 
de celui qui pour avoir un prétexte de traiter 
à.'EmpoifoHHeur l’Auteur de cette Traduâion, 
& d’envelopper dans ce reproche tous ceux de 
Port-Roïal , félon le nouveau privilège qu’il le 
donne, tâche ln\-mcme d.' empoifo»»er an deC- 
fein qui n’eft pas feulement très-innocent, mais 
qui eft encore très-louable & très-utile. 

Vous avez bien connu qu’ilyavoitlàunpeu 
de mauvaife foi. Et c’eft pour cela que vous 
avez voulu elTaycrdcpréveniclaréponfequ^on 
vous pourroit faire. Mais vous vous y prenez 
d’une manière qui mérite d’être remarquée. 
Vous vous êtes fouvenu qu’on avoit dit quel- 
que part , que le foi» qu'on prend de (ouvrir 
des Pajjions cCu» voile d'honnêteté ne fert qu'à 
les rendre plus dan^ereufes ; & làns lavoir trop 
bien ce que cela %nifie, vous avez cru que 
vous vous fauveriez par-là , comme fi en retran- 
chant les libertez des Comédies de Terence, 
on avoit rendu les Paflions quiyfontrepréfen- 
tées plus'dangereufes en les couvrant d’un voi- 
le d’honnêteté. 

C’eft le plus grand hazard du monde quand 
on applique bien ce qu’on n’entend f)as : Cou- 
vrir les pajftons du» voile d'honnêteté ^ ce n’eft 
pas ôter d’un Livre ce qu’il y a d’impur & de 
deshonnête. Un même Livre peut avoir des 
endroits trop libres, & d’autres où les paflions 
Ibient couvertes du» voile d honnêteté \ c*cft-à- 
dirc où elles foient exprimées par des voies qui 

ne 
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ne blcflent point la pudeur ni la bicnféance, 
qui faflent beaucoup entendre en difant peu , 
& qui fans rien perdre de ce qu’elles ont de 
douï & de capable de toucher , leur donnent 
encore l’agrément de la retenue & de la mo- 
deftie. Ce ne font pas ces endroits déshon- 
nêtes qui empêchent le mal que ceux-ci peu- 
vent faire. Ce feroit un plaifant fcrupule que 
de n’ofer les ôter de peur de rendre le Livre 
plus dangereux, & je ne connois que vous 
qui les y vouluffiez remettre par principe de 
confcience. 

Mais d’ailleurs ce n’eft pa^ar ces paillons 
couvertes & déguifées que Terence eft dan- 
gereux, fur "tout dans les Comédies qu’on a 
traduites : il y a des délicatclTes admirables , 
mais elles ne ibnt pas de ce genre-là, & dès 
qu’on en a retranché ce qu’il y a de trop libre, 
il n’eft plus capable de nuire. 

Je pourrois ajoùtcr à cela, qu’en core que 
toutes les Comédies foient dangereufes, & 
qu’il fût à fouhaiter qu’on les put fupprimer 
toutes, celles des Anciens le font beaucoup 
moins que celles qu’on fait aujourd’hui. Ces 
dernières nous émeuvent d’ordinaire tout au- 
trement, parce qu’elles font prifès fur notre air 
& fur notre tour ; que les perfonnes qu'elles 
nous repréfentent font faites comme celles a- 
vec qui nous vivons ; & que presque tout ce. 
, que nous y voïons , ou nous prépare à recevoir 
les imprefTions de quelque chofe defemblable 
que nous trouverons bientôt, ou renouvelle 
celles que nous avons déjà reçues. ' 

Mais nous retomberions infcnlîblemcnt fur 
L 3 un 
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un fujei qui vous importune, & vous ne pre- 
nez pas plaifir qu’on parle contre les Comé- 
dies & les Romans. D’ailleurs je voi que 
vous n’aimez pas que l’on foit long-tems fur 
une même matière. C’ell ce qui vous a dé- 
goûté des Ecrits de Port-Roïal ,& qui fait que 
vous vous plaignez qu’ils nedifent plus rien de 
nouveau. Cela ne me furprend point. Je com- 
mence à connoître votre humeur. Vous jugez 
à peu près de ces Ecrits comme des Romany; 
vous croïez qu’ils ne font faits que pour diver- 
tir le monde, & que comme ilaimelcs chofes 
nouvelles, on doit avoir foin de n’y rien dire 
que de nouveau. Il y a d’autres gens qui les 
lifent dans une dîff>ofition un peu différente de 
la vôtre. Ils y cherchent réclaircilfement des 
Conteftations. Ils tâchent à profiter des veri- 
tez dont on fe fert pour foûtenir la caufe que 
l’on défend. Ils remarquent comment on dé- 
mêle les difficultez & les équivoques. Ils font 
furpris d’y voir que tandis que ceux qui dflènt 
que les Propofitions font dans Janfenius de- 
meurent fans preuve fur une chofe dont les 
yeux font juges, ceux qui nient qu’elles y 
ioient,quoi qu’ils fuflènt déchargez de la preu- 
ve félon la règle de Droit , ont prouvé cent & 
cent fois cette négative d’une manière invinci- 
ble. Enfin ils aiment à voir dilïîper tout ce 
qu’on allégué pour la créance du fait de 
mus , en le reduifant à l’efpèce de celui d’//o- 
ttorius: & au lieu que la répétition de cette 
biftoire vous ennuie , ils voient avec plaifir qu’il 
n’y a qu’à la répéter pour faire évanouïr le fan- 
tôme de la muvelle lléréjie toutes les fois' 

qu’on 
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qu’on le ramène. N’eft-il pas vrai , Monfieur, 
que vous avez bien de la peine à comprendre 
comment il peut y avoir des gens de cette hu- 
meur-là? Quoi! on ne fe laiie point de lire les 
Ecrits de Théologie pleins de longues de doc- 
tes périodes^ où l’on ne fait autre chofequec/- 
ter les Peres; & OÙ Von jss^ijie J a conduite par 
leurs exemples ? On peut louffVir des gens qui 
trouvent dans les Prrrj, tout ce qu’ils veulent, 
qui examinent Chrétiennement les moeurs Çÿ les 
Livres^ & qui vont chercher dans S. Bernard 
& dans S. Augujlin des règles pour difeerner 
ceux qui font véritablement fages d’avec ceux 
qui ne le font pas ? 

Je croi, Monfieur , qu’il eft bon devons a- 
vertir que fi les meilleurs amis de ceux de Port- 
Roïal les vouloient louer, ils ne diroicntque 
ce que vous dites. Je voi bien que vous n’y 
prenez pas garde; & fous ombre qu’on ne loue 
point dcjcétte forte ni les Roni^nsniceuxqui 
les font, vous croïez ne les point louer. Voi- 
là ce que c’eft que de vous être rampli la tête 
de ces belles idées. Vous!ne concevez rien de 
grand qut'ices fbrtes d’Ouvrages. A leurs Au- 
teurs, & vous ne connoiffez point d’autres 
louanges que celles qui leur conviennent. Cet 
entêtement pourroit bien vous jouer quelque 
mauvais tour, & vous ne feriez pas mal de 
vous en défaire. Mais au moins tant qu’il du- 
rera, prenez bien garde qui vous louerez : au- 
trement en penfant louer quelque Pcrc de l’E- 
glife, ou quelque Théologien, vous courei 
risque de faire înfenfiblement l’éloge de La 
Calprenedc. Cela vaut la peine que vous y 
fongicz, 

L 4 
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Cqjcndant, Monfieur, je croi que l’Auteur 
> àcs Imaginaires peut fe tenir en repos , & qu’à 
moins qu’il ne fe faflè en vous un changeaient 
auffi prompt & aufli extraordinaire que celui 
-qui s’eft fait dans Mr. Desmaréts,vous ne lui 
-ferex pas grand mal, non plus qu’à tous les au- 
tres que vous intereflèz dans la querelle que 
vous lui faites. Vous auriez pu chercher quel- 
que autre voie pour arriver à U gloire & 
quand vous y aurez bien penfé', vous trouverez 
fans doute que celle-ci n’cil pas la plus aifée ni 
ia plus lûre. 
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LETTRE XIK 

E pourroîs , Meffieurs , vous faire 
le meme compliment que vous me 
faites, je pourroîs vous dire qu’oti 
vous fait beaucoup d’honneur de 
vous répondre ; mais j’ai une plus 

haute 

f I. Cme Lettte, <]i)i n’a point para dans les 'Editions 
srecedentes des Oeuvics de Mi. Oespreaux ,avoit été pa- 
tliéc à patt dans le ténia qu’elle fut conipofcc. Mais el- 
le devint bientôt taie parc* que l’Auteur la fuprima. O» 
la donne ici fut une Copie inauufciite qu’on noua a corn* 
xiiuniquce. DuMonteil.. 

$ i. On pictend, dans une Note qui étoit à la marge 
de la Copie manuferite de cette Lettre, que res deux Apo- 
logiOes font Mrs. BAXBieR DAUCouirSc Ma. I>w 
Bois. Voyez U Note i. qui eft ci-deilua p. 204. 
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haute idée de tout ce qui fort de Port-Roïal , & 
je me tiens au contraire forr honoré d’entretenir 
quelque commerce avec ceux qui aprochcnt de 

Il grands honunes Toute la grâce que je 

vous demande , c’eft qu’il me foit permis de 
vous répondre en mêmetems à tous deux, car 
quoique vos Lettres foient écrites d’une manié- 
ré bien differente, il fuflît que vous combattiez 
pour la même caufe , }e n’ai point d’égard à 
l’inégalité de vos humeurs, & je ferois con- 
fcience deféparer deux Janféniffes.— — Audi 
bien JC vois que vous me reprochez à peu près 
les mêmes crimes , toute la différence qu’il y 
a ,c’cft que l’un me les reproche avec-chagrin , 
& tâche par tout d’émouvoir la pitié , & l’in- 
dignation de fes Lcéteurs , au lieu que l’autre 
s’ell chargé de les réjouir. Il eft vrai que vous 
ti’êtes pas venu à bout de votre delTein, le mon- 
de vous a laiffé rire & pleurer tous feuls ;mais 
le monde eff d’une étrange humeur , il ne vous 
rend point jufticerpour moi qui fais profeflàon 
de vous la rendre, jevous puis affurer au moins 
que le mélancolique m’a fait rire, & que le 

plaifant m’a fait pitié Cen’eft pas que vous 

demeuriez toujours dans les bornes de votre 
partage , il prend quelquefois envie au plaifant 
de fe fâcher, & au mélancolique de s’égayer, 
car fans compter la maniéré ingenieufc dont il 
nous peint ces Romains qu’on voïoit à la tête 
d'une armé* y ^ à la queue d'une charrue , il 
me dît aflez galamment , que fi je veux me fer- 
vir de P autorité de St. Grégoire en faveur de la 
tragédie , il faut me réfoûdre à être toute ma 
vie le Poète de la pafiioa, Yoïcz à quoi l’on 
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s’expofè quand on force fbn naturel, il n’a pu 
rire fans abufer du plus faint de nos myfteres , 
& la feule plaifanterie qu’il fait, eft une im' 
piété. 

Mais vous vous accordez fur tout dans la 
penfée que je fuis un Poète de Théâtre, vous 
en êtes pleinement perfuadez , & c’cft le fùjet 
de toutes vos réflexions févèrcs, & enjouées. 
Où en feriez-vous , McflGeurs , fi l’on décou- 
vroit que je n’ai point fait de Comédies ? Voila 
bien des lieux communs hazardez , & vous au- 
liez pénétré inutilement tous les replis du cœur 
d’un Poète, 

Par exemple , Mclîieurs , lî je fupofofs que 
vous êtes deux grands Doêteurs , fi je prenois 
mes mefures là-deffus,& qu’enfuitc (car il ar- 
rive des chofes plus extraordinaires) on vînt à 
découvrir que vous n’êtes rien moins tous deux 
que de Savans Théologiens ; que nediriez-vous 
point de moi ? Vous ne manqueriez pas enco- 
re de vous écrier, que je ne me connois point 
en Auteurs , que je confonds les ChamiUardes 
avet les Vifionnaires j & que je prens deï hom- 
mes fort communs pour de grands hommes 
aufli ne pi'etcndcz pas que je vous donne cet 
avantage fur moi; j’aime mieux croire fur vo- 
tre parole que vous ne favez pas les Pères , & 
que vous n’êtes tout au plus que les très-hum- 
bles ferviteurs de l’Auteur des Imaginaires^ 

Je croirai même,, li vous voulez, que voua 
n’êtes point de Port-Roïal,. comme le dit u» 
de vous, quoi qu’à dire le vrai j’ayc peine à 
comprendre qu’il ait renoncé degayeté de cœuc 
à fa plus belle qualité. Combien de gens ont 
L 6 îA 
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lû fa Lettre, qui ne l’euflcnt pas regardée, fi 
-lePort-Roi'al ne l’eût adoptée , fi ces Mefficurs 
ne l’euflènt diftribuée avec les memes éloges 
qu’un de leurs Ecrits? Il a voulu peut-être imi- 
ter Mr. Pafcal,qui dit dans quelqu’une de fes 
Lettres , qu’il n’cft point de Port-Roïal. Mais, 
MelTieurs, vous ne confiderez pas que Mr. 
Pafcal faifoit honneur à Port-RoVal , & que 
Port-Roïal vous fait beaucoup d’honneur à 

• tous deux Croyez-moi , fi vous en êtes , ne 

faites point de difficulté de l’avouer ; & fi vous 
n’en êtes point , faites tout ce que vous pour- 
rez pour y être reçûs, vous n’avez que cette 
voye pour vous difiinguer. Le nombre de ceux 
qui condamnent Janlénius, «ft trop grand, le 
moyen de fe faire connoître dans la foule? 
jettez-vous dans le petit nombre defesdéfen- 
îeurs , commencez à faire les irnportans, met- 
tez-vous dans la tête que l’on ne parle que de 
vous , ôt que l’on vous cherche par tout pour 
vous arrêter, délogez fouvent ; changez de 
jiom * fi vous ne l’avez déjà fait, ou plutôt 
n’en changez point du tout, vous ne fauriez ê- 
tre moins connus qu’avec le vôtre ; fur tout 
louez vos Meffieurt , & ne les louez pas avec 
retenue. Vous les placez jufiement après Da- 
vicL' & Salomon , ce n’efi pas aflez : mettez- 
I les devant , vous ferez un peu fouffirir leur hu- 
milité, mais ne craignez rien; ils font accou- 
tumés à bénir tous ceux qui les font fouftrir. 

‘ Auflî vous vous en acquittez aflez bien , vous 

' les 

I 

^ Ils CB avoient eSeftirement cliaogé , cai Mz. Dao- 
louit fe nemmoic Btvbitr , & Ki. Dnbeis fc oommoit 
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les voulez obliger à quelque prix que ce foit, 
c’elt peu de les préférer à tous ceux qui ont ja- 
mais paru dans le Monde , vous les préférez 
même à ceux qui fe font le plus Ijgnalés dans 
leur parti , vous rabailTez Mr. Pafcal pour re- 
lever l’Auteur des Imaginaires , vous dites que 
Mr. Pafcal n’a que l’avantage d’avoir eu des 
fujets plus heureux que lui. Mais, Monlieur, 
vous qui êtes plaifant,& quicroïez vous con- 
noître en plaifanterie trouvez-vous que le pou- 
voir prochain, & la grâce fulïifante fuffent des 
fujets plus divertilfants que tout ce que vous 
apellez les Vifions de Desmaréts.^ Cependant 
vous ne nous perfuaderez pas que les dernières 
Imaginaires foient auflj agréables que les pre- 
mières Provinciales , tout le monde lîfoit les 
unes, & vos meilleurs amis peuvent à peine 
lire les autres. 

Penfez-vous vous-même que je falTe une 
grande injufticeàcedernierde lui attribuer une 
Chamillarde ? Savez-vous qu’il y a d’ allez bon- 
nes chofes dans ces Chamillaraes ?Cet homme 
ne manque point de hardielfe , il polfede alfez 
bien lecaraaere de Port-Roïal, il traite le Pa- 
pe familièrement, il parle aux Doéteurs avec 
autorité ;que dis-je? Savez-vous qu’il a fait un 
grand Ecrit, qui a mérité d’être brûlé. Mais 
cela feroit plaifant que je priflè contre vous le 
parti de tous vos Auteurs ; c’eft bien alfez d’a- 
voir défendu Mr. Pafcal , il ell vrai que j’ai eu 
quelque pitié de voir traiter l’Auteur des Cha- 
millardes avec tant d’inhumanité , & tout cela, 

par- 
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parce qu’on l’a convaincu de quelques feutes, 
il fera mieux une autre fois, il a bonne inten- 
tion , il s’eft fait cent querelles pour vos amis , 
voulcx-vous qu’il foit mal avec tout le mon- 
de , & qu’il ne foit cftimé des Jéfuites , ni 
des janfeniftes? Ne craignez-vous point que 
l’on vous fallè le meme traitement ? Car qui 
empêchera quelqu’autre de me répondre , & 
de me dire en parlant de vous : Quoi, Mon- 
lieur , vous avez pu croire que Mcfllcurs de 
Port-Roïal avoient adopté une Lettre fi peu 
digne d’eux ? Ne voVez-vous point qu’elle re- 
bat cent fois la même chofe, qu’elle dlobfcu- 
re en beaucoup d’endroits , & froide par tout ? 
Ils me diront ces railbns,. & d’autres encore,. 
& j’en ferai fâché pour vous, car votre bel- 
le humeur tient à’ peu de chofe, la moindre 
mortification la fuipendra, & vous retombe- 
rez dans la mélancolie de votre Confrère. 

Mais il s’ennuieroit peut-être fi je le lais- 
fois plus longtcms fans l’entretenir , il faut 
revenir à lui, & faire tout ce que je pourrai 
pour le.divertir. J’avoue que ce n’efi pas une pe- 
tite entreprife, car que dire à un homme qui 
ne prend rien en raillerie, & qui trouve par 
tout des fujets de fe ficher ? Ce n’eft pas que 
je condamne fa mauvaife humeur ; il a fes 
raifons , c’eft un homme qui s’intereflfe fericu- 
fement dans Le fuccès de vos aftàires , il voit 
qu’elles Vont de pis en pis , & qu’il n’eft pas 
tems de fe réjouir. C’eft fans doute ce qui 
fait qu’il s’emporte tant contre la Comédie. 
Comment peut-on aller au Théâtre? Corn- 
aient pcui-oü fe divertir lorsque la Vérité eft 

pet- 
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pcriccutée, lorsque la fin du Monde s’apro- 
chc , lorsque tout le monde a tantôt figné? 
Voila ce qu’il penfe , & c’cft ce qu’allégua 
un jour fort à propos un de vos Confrères.^ 
car je ne dis rien de moi-niémc. 

C’étoit chez une perfoniie, qui en ce tems- 
là étoit fort de vos amies , elle avoir eu bcaU' 
coup d’envie d’entendre lire le Tartuffe, & 
l’on ne s’oppofa point à fa curiolîtc , on vous 
avoit dit que les Jéfuites étoient jouez dans 
cette Comédie , les Jéfuites au contraire îh 
flatoient qu’on en vouloir aux Janfeniftes , 
mais il n’importe y. la Compagnie étoit alîcm- 
blée,Molicre alloit commencer lorsqu’on vit 
arriver un homme fort échauffé , qui dit tout 
bas à cette perfonne. Quoi, Madame, vous 
entendrez une Comédie, le jour que le Myftè- 
re de l’iniquité s’accomplit? Ce jour qu’on 
nous ôte nos Meres ? Cette raifon parut con- 
vainquante , la Compagnie fut congédiée , 
Molière s’en retourna bien étonné de l’em- 
preflement qu’on avoit eu pour le faire venir , 
& de celui qu’on avoit pour le renvoïer ... En 
effet, MelTieurs, quand vous raifonnerez de 
la forte, nous n’aurons rien à répondre, il 
faudra fe rendre , car de me demander comme 
vous faites, fi je crois la Comédie une chofe 
faintc, fi je la crois propre à faire mourir le 
vieil homme, je dirai que non, mais je vous 
dirai en même tems , qu’il y a des chofes- qui 
ne font pas faintes , & qui font pourtant in- 
nocentes : je vous demanderai fi la ChaflTe, la 
Mufique , le plailîr de faire des Sabots , & 
quelq^ues autres plaifirs que vous ne vous rcr 

Âiîcx 
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füfez pas à vous-mêmes , font fort propres 
à faire mourir le vieil homme , s’il faut re- , 
noncer à tout ce qui divertit , s’il faut pleurer à 
toute heure? Hclas oui, dira le mélancolique, 
mais que dira le plaifant? Il voudra qu'il lui 
foit' permis de rire quelquefois , quand ce ne fe- 
roit que d’un Jéfuite, il vous prouvera comme 
ont fait vos amis que la raillerie cftpermife, que 
les Peres ont ri , que Dieu même a raillé. Et 
vous femble-t-il que les Lettres Provinciales 
foient autre chofe que des Comédies ? Dites- 
moi, Meflieurs, qu’eft-ce qui fepalfe dans les 
Comédies? On y joue un Valet fourbe, un 
Bourgeois avare, un Marquis extravagant, & 
tout ce qu’il y a dans le monde de plus digne 
de rifée. J’avoue que le Provincial a mieux 
choili fes perfonnages , il les a cherchez dans les 
Couvents & dans la Sorbonne, il introduit fur 
la Scene tantôt des Jacobins , tantôt des Doc- 
teurs, & toujours des jéfuites ; combien de 
rôles leur fait-il jouer? tantôt il amené un Jc- 
fuite bon homme, tantôt un Jéfuite méchant, 
& toujours un Jéfuite ridicule. Le monde en 
a ri pendant quelque tems, & le plus aullere 
Janfenifte auroit cru trahir la Vérité, que de 
n’en pas rire. 

Reconnoiffez donc , Monfieur , que puisque 
nos Comédies retTcmblent fi fort aux vôtres, il 
faut bien qu’elles ne foient pas fi criminelles 
que vous dites. Pour les Peres , c’efl à vous de 
nous les citer, c’eft à vous, ou à vos amis de 
nous convaincre par une foule dcpalfages que 
l’Eglife nous interdit abfolumcnt la Comédie 
en l’état qu’elle elt , alors nous cell'erons d’y al- 

1er, 
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lcr, & nous attendrons patiemment que le teins 
vienne de mettre les jéfuîtes fur le Théâtre. 

J’en pourrois dire autant des Romans, & U 
lêmbic que vous ne les condamnez pas tout-à- 
fair. Mon Dieu, Monfieur, médit l’un de 
vous, que vous avez de chofes à faire avant 
que de lire les Romans! Vous voïez qu’il ne 
défend pas de les lire, mais il veut auparavant 
que je m’y préparé ferîeufcmcnt. Pour moi je 
n’en avois pas une idée fihaute,jecroïoisque 
CCS fortes a’Ouvrages n’étoîent bons que pour 
desennuyer l’esprit, pour l’acoutumer à la lec- 
ture, & pour le fairepaflcrenluiteàdes chofes 
plus folides. En effet quel moïen de retourner 
aux Romans, quand onalûime fois les Voya- 
ges de St. Amour , Wendrok ,Palafoi , & tous 
vos Auteurs ? Sans mentir ils ont toute une 
autre manière d’écrire que les Faîfeurs de Ro- 
mans , ils ont toute une autre tddrcfffe pour em- 
belir la V erité , ainfi vous avez grand tort quand 
vous m’aeufez de les comparer avec les autres; 
je n’aî point prétendu égaler Desmaréts à Mr. 
le Maître, il ne faut point pour cela que vous 
fouleviez les Juges, & le Palais contre moi, je 
rcconnois de bonne foi que les Plaidoyers de ce 
dernier font fans comparailbn plus dévots que 
les Romans du premier; je crois bien que fî 
Desmaréts avoit revû fes Romans depuis fa 
converfion , comme on dit que Mr. le Maître 
a revû fes Plaidoyers, il y auroit peut-être mis 
de la fpiritualité , mais il a cru qu’un péni- 
tent devoir oublier tout ce qu’il a fait pour 
le monde. Quel pénitent, dites-vous, qui 
fait des Livres de lui-même , au lieu que Mr. 

le 
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le Maître u’a jamais ofé faire que des Tra- 
dudions. Mais T Meflîcurs, il n’eft pas que 
Monlieur le Maître n’ait fait des Préfaces , & i 
vos Préfaces font fort fouvent de fort gros 
Livres. Il faut bien iè hasarder quelque- 
fois; li les Saints n’avoient fait que tradui- 
re vous ne traduiriez que des Tradudions; ' 

Vous vous étendez fort au long fur celle 
qu’on a faite de Tcrcnce, vous dites que je 
n’en puis tirer aucun avantage, & que le 
Tradudleur a rendu un grand fcrvicc à l’E- 
tat, & à l’Eglile, en expliquant un Auteur 
necellaire pour aprendre la Langue Latine. Je 
le veux bien, mais pourquoi choilir Teren- 
cc ? Cicéron n’eû pas moins neceiraire que 
lui, il eft plus en ufàge dans les Colleges, 
il eft aflûrément moins dangereux , car quand 
vous nous dites qu’on ne trouve point dans 
Terence ces palïïons couvertes que vous crai- 
gnez tant, il faut bien que vous n’aïez ja- 
mais lu Tâ première & la cinquième Scenesde 
l’Andrienne, & tant d’autres endroits des Co- 
médies que l’on a traduites, vous y auriez 
vû CCS palïïons naïvement exprimées , ou plu- 
tôt il faut que vous ne les aïez lûs que dans 
le François, & en ce cas j’avoue que vous les 
avez pu lire fans danger. 

Voilà, Meflîeurs, tout ce q^ue je voulois 
vous dire, car pour l’Hiftoire des Capucins, 
il paroît bien par la manière dont vous la niez 
que vous la croyez véritable. L’un de vous me 
reproche feulement d’avoir pris des Capucins 
pour des Cordeliers. L’autre me veut faire 
croire que j’ai voulu parler du Perc Mulard. 

' Non 
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Non, Meflîeurs, jefai combien ceCordelicr cit 
décrié parmi vous; on fe plaignoit encore 
en ce tems-là d’un Capucin , & ce font des 
Capudns qui ont bû le cidre, il fe peut fai- 
re que celui qui m’a conté cette avanture, 
& qui y étoit préfent, n’à pas retenu ex- 
adement le nom du Pere dont on fe plai- 
gnoit, mais cela ne fait pas que le relie ne 
Ibit Véritable, & pourquoi le nier? Quel 
tort cela fait-il à la conduite de laMere Angé- 
lique? Cela ne doit point empêcher vos a- 
jnis d’achever ia Vie, qu’ils ont commen- 
cée, ils pourront même fe fervir de cette 
Hirtoire, & ils en feront un chapitre parti- 
culier, qu’ils imituleront de l’Esprit de dif~ 
cernement que Die» revoit donné à la Sainte 
Mere. 

Vous voVez bien que je ne cherche pas à 
faire de longues Lettres, je ne- manquerois* 
pas de matière pour grolïir celle-ci, je pour- 
rois vous raporter cent de vos palTages , com- 
me vous raportez presque tous les miens ; 
mais, ou ils ferorcnr ennuyeux, & je ne 
veux pas que vous vous enn^iez vous-mê- 
mes; ou ils feroient divcrtillants , & je ne 
veux pas qu’on me reproche comme à vous,* 
que je ne divertis que par les pallàges des an- 
tres ; je prévois même que je ne vous écri- 
rai pas davantage; je ne refufb point de lire 
vos Apologies, ni d’être Spedateur de vos 
dilputes , mais je ne veux point y être mêlé. 
Ce feroit une chofe étrange que pour un avis 
que j’ai donné en palTant, je me fulTe atti- 
ré fur les bras tous les Difciples de St. Au- 

guüiu- 
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^ftin. Ils n’y trouveroieni; pas leur compte, 
lis n’ont point accoutumé d’avoir à faire à des 
inconnus. 11 leur faut des gens connus , & 
des plus élevez en dignité, je ne fuis ni l’un 
ni l’autre , & par conïèqucnt je crains peu ces 
vérités dont vous me menacez , il fe pourroit 
faire qu’en me voulant dire des injures, vous 
en diriez au meilleur de vos amis, croïez- moi, 
retournez aux jéfuites, ce font vos ennemis 
naturels. Je fuis &c. 

1 

De Péris ce lo. Mai 1666. 
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PREFACE 

De la première Edition faite en \666. 
des Editions fuivantes , jusqu'en 
167^. 

-LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 

E i^Es Satires , dont on fait part au Pu- 
M blic , n’auroient jamais couru le 
^ hasard de l’impreffion , fi l’on eût 
^ laiflë faire leur Auteur. Quelques, 
appIaudilTemens qu’un aflcz grand 
nombre de perfonnes amoureufes de ces fçr- 
tes d’Ouvrages, ait donnez aux ficos ; fa mo- 
deftie lui perfuadoit, que de fe faire imprimer 
ce icroit augmenter le nombre des méchans" 
Livres , qu’il blâme en tant de rencontres , & 
fe rendre par là digne lui-méme en quelque 
façon d’avoir place dans fes Satires. C’eft ce 
qui lui a fait foufif ir fort long-tems , avec une 
patience qui tient quelque chofe de l’Heroï- 
que dans un Auteur , les mauvaifes Copies 
qui ont couru de fes Ouvrages, fans être ten- 
té pour cela de les faire mettre fous la prefle. 
Mais enfin , toute fa confiance l’a abandonné 
à la vûe ’ de cette monftrucufc Edition qui 

en 
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T Dt ctUe menJIriUHfi Edititit. ] £llc avoit (té faite à 
Eouca, ea i««î, 
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en a paru depuis peu. Sa tcndrefle de pere s’cft 
réveillée à rafpeâ de fes enfans ainfi défigu- 
rez & mis en pièces , fur tout lorsqu’il les a 
vûs accompagnez de cette Profe fade, & in- 
fipide, que tout le Sel de fes Vers ne pour- 
roit pas relever ; Je veux dire de ce * 
ment fur les Sciences , qu’on a coufu fi peu 
judicieufement à la fin de fon Livre. Il a eu 
peur que fis Satires ii’achevafTent de fe gâter en 
une fi méchante compagnie : & il a cru enfin, 
que puisqu’un Ouvrage, tôt ou tard, doit paf- 
1er par les mains de l’Imprimeur , il valoir 
mieux fubirlejoug de bonne grâce, & faire de 
lui-méme ce qu’on avoir déjà fait malgré lui. 
Joint que ce galant-Homme qui a pris le foin 
de la première Edition , y a mêlé les noms de 
quelques perfonnes que l’Auteur honore, & 
devant qui il eft bien aife de fe juftifier. Tou- 
tes ces confiderations, dis-je, l’ont obligé âme 
confier les véritables Originaux de fes Pièces , 

augmen- 

z. Jugtment fi" StUnett.^ C’eft un petit Discoiut en 
piofe, âe Mondeai de Saint Eviemond. Monfieui Dea- 
pre'aaz ne favoit pas alors qui en e'toit l’ Auteur ; mais il 
ne paroit pas que Monfieui de Saint Evremond le Toit ja- 
mais plaint du jugement que l’on fait ici de fon Ouvrage : 
au contraire, il a donné dans fes Ecrits de grandes louanges 
à Monfieui Despiéaua. 

$ Comment Mi. de Saint Evremond autoit-il pü 
fe plaindre du jugement que Mr. Despréai» fait ici de 
(ôn Ouvrage , puisque ce jugement ne lui a point été 
connu } Voici la Kemaïque que Mr. Des Maizeauz a 
faite là.defiüs dans une de fes Notes fut la Vie deMr. de 
Saint Evremond , ai an. i€(i. p. Si. & I7. de l’Edition 
d’Amûeidam 1726: „ Mr. Despréaux, chagrin de 
„ ce qu’on avoit publié fes Satires fans fa participation , 
,, lés donna lui-méme plus cotteâes en i 666 ; 8c dans 
„ rAvcitUTcmeat , il déchargea fa mauraife humeur fur 

» cet- 
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» augmentées encore de deux autres , pour les- 
quelles il apprehendoit le meme fort. Mais en 
même tems U m’a lailî'é la charge de faire fes 
exeufts aux Auteurs qui pourront être choquez 
de la liberté qu’il s’cll donnée, de parler de 
leurs Ouvrages en quelques endroits de fes E- 
crits. 11 les prie donc de confidercr quclePar- 
nafle fut de tout tems un Pais de Liberté : que 
le plus habile y cft tous les jours expofé à la 
ccnfurc du plus ignorant : que le fentiment d’un 
fcul homme ne fait point de loi ; & qu’au pis 
aller, s’ils fe perfuadent qu’il ait fait du tort à 
leurs Ouvrages , ils s’en peuvent vanger fur les 
liens dont il leur abandonne jusqu’aux points 
& aux virgules. Que li cela ne les fatisfaitpas 
encore ; il leur confeillc d’avoir recours à cet- 
te bicn-heureufe Tranquillité des grands Hom- 
mes, comme eux, qui ne manquent jamais de 
fe confoler d’une femblable disgrâce ♦ par quel- 
que exemple fameux , pris des plus célèbres Au- 
teurs 


,, cette petite pièce en pr«!c, <ju'on nveît, dit-il, ceufui fi 
,, ftH judicÙMfemtnt k U fin de ftn livre, Cependünt, corn- 
,, me U ne la defigna que fous le nom gfneral de Jit^e- 
,, ment fur Ut Sciences, on ne’pouvoit pas favoil de quel 
„ Ecrit il vonloit parler, \ moins que d’avoir vû cette 
,, première édition. Mt. de Saint Evremond n’a jamaii 
„ îa oue cette Saillie le regardât. U l’autoit facilement 
„ pardonnée à ua jeune Poète Satiiique qui faifoit main 
,, baffe fur tout ce qui n’étoit pas de fou foût, & qui 
„ ne penlbit pas allez pour goûter ce petit Ouvrage. D v 

M O N T E I I. 

_ î. ,y1ufmentées de deux uutres.lDe laSltire III. fui un Fes- 
tin ridicule, Sc de la Satire V. fut la Nobleffe. 

4 . Pur cfuelcfue exemple fameux.'] Socrate affilia âlarepré- 
feotatlon de la Comédie des Nuées d’Arillophane, quoi’ 
que cme Comédie fût faite comte lui.ôc qu’il j fût mê- 
me nommé. 

Terne /K, 
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teurs de l’Antiquité , dont ils fe font l’appli- 
cation tout feuls. En un mot, il les fupplie 
de faire réflexion, qjie fi leurs Ouvrages font 
mauvais , ils méritent d’être cenfurez ; & que 
s’ils font bons , tout ce qu’on dira contre eux 
UC les fera pas trouver mauvais. ’ Au relie , 
comme la malignité de fes Ennemis s’efforce 
depuis peu de oonner un fens coupable à fes 
penfées' , même les plus innocentes ; il prie 
les honnêtes gens, de ne fe pas lailfer îur- 
prendre aux Subtilitez raffinées de ces petits 
Esprits , qui ne lavent fe vanger que par 
des, voies lâches, & qui lui veulent Ibuvent 
faire ‘ un crime affreux d’une élégance Poé- 
tique. 

J’ai charge encore d’avertir ceux qui vou- 
dront faire des Satires contre les Satires , de 
ne fe point cacher. Je leur répons, que l’Au- 
teur ne les citera point devant d’autre Tribu- 
nal que celui des Mufes. Parce que fi ce font' 
des injures groflières , les Beurricres lui en 
feront raifon; & fi c’eft une raillerie délicate, 
il n’eft pas allez ignorant dans les Loix, pour 
ne pas fovoîr qu’il doit porter la peine du Ta- 
lion. Qu’ils écrivent donc librement: com- 
me ils contribueront làns doute à rendre l’Au- 
teur plus illullre, ils feront le profit du Li- 
braire: & cela me regarde. Quelque intérêt 
' pourtant que j’y trouve, je leur conlèille d’at- 

ten- 

5. rtfit , &c.] Tout ce qui fuit , jusqu’à la fin de U 
Pxéface, fut ajouté dans l’Euition de i6tfS. 

$ Cela fût ajo&té dans l’Edition de 1(67. fie non 
pas dans celle de i6(t. Cette Edition étoit inconnue 
au Commentateuc. Du Momteis. 

6. 1>H crimt étffriHX (Cmu iliféiue Yoïti Iti RC- 

muques lut le Vus 3 oa, de U Suue Ut 
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tendre quelque tems, & de laiflcr mûrir leur 
mauvailê humeur. On ne fait rien qui vaille 
dans la colcre. Vous avez beau vomir des in- 
jures laies & odieul'es ;cela marque la balTelIè 
de votre ame fans rabailTcr la gloire de celui 
que vous attaquez: & le Lcâeur, qui eft de 
lang froid , n’e'poufe point les fottes paffions 
d’un Rimeur emporté. Il y auroit aulîî plu- 
fieurs' chofes à dire, touchant' le reproche 
qu’on fait à l’Auteur , d’avoir pris fes pen- 
fées dans Juvénal & dans Horace, Mais tout 
bien confideré, il trouve l’objeâion fi hono- 
rable pour lui, qu’il croiroit fe faire tort d’y 
répondre. 
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Pour l'Edition de \6j^, in quarto. 

AU LECtEUR. 

A V 0 1 5 médité une alTca longue 
l’réface , où , fuivant !a coûtume - 
reçue parmi les Ecrivains de ce 
tems , j’efperois rendre un compte 
fort exa£t de mes Ouvrages ,, & 
juftifier les libertea que j’y ai prifes. Mais 
depuis j’ai fait réflexion, que ces fortes d’A- 
vant-propos ne fervoient ordinairement qu’à 
mettre en jour la Vanité de l’Auteur, & au 
lieu d’exeufer' fes fautes , fourniflbient fou- 

vent 

I. Dtux rphrt$ Muvtllet. ] L’Epitie II. 8c l’Epître Ht. 
Cat la quatiième, adieflce auKoi, avoic déjà ata publiée 
en t<7z. 

3, Et tjiutre Ch mu dit Earrri.] Le ciaquiéne 8c lefixiè- 
me Chants ne fuient publiez qu’en 16(3. 

J, Quehjiut DUUiluei tn Prife.] 11 n’a donné dans la fuite 
que le Dialogue fut les Romans. Il en avoit compofé un 
autte.pout montiet qu’on ne fautolt bienpaclrr une Lan- 
gue moite. Mais il ne l’a jamais voulu publier, de peur 
d’ofifenfer plufienrs de nos Poètes Latins, qui éieient fes 
Amis 8c fes TradiiAeurs. Il ne l’a pas même ctnJU au p*~ 
pitr. Cependant il m’en récita on jour ce que (a mémoire 
lui pût fournir, Sc j’allai fur le champ écrite ce que j’en 
«vois retenu. Quoique je n’aïe confervé ni les grâces de 
fa Oiâion, ni toute la fuite de fes penl'ées, peut être ne 
lèrat-oa pas fâché de voir mon Extrait, pour juger à peu 
près du tour qu'il avoit imaginé. 

Htrace, da (r des Peftes, feus les Intir- 

ItcHteurs, 

HO- 
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vent de nouvelles Armes contre lui. D’ail- 
leurs je ne crois point mes Ouvrages alFez 
bons pour mériter des Eloges , ni allez cri- 
minels pour avoir bclbin d’Apologie. Je ne 
me louerai donc ici, ni ne me jullifierai de 
rien. Le Lecteur faura feulement que je lui 
donne une Edition de mes Satires plus correfte 
que les précédentes , • deux Epîtres nouvel- 
les , l’Art Poétique en vers , * & quatre Chants 
du Lutrin. J’y ai ajoûté aufli laTraduôionda 
Traité que le Rhéteur Longin a compofé du 
Sublime ou du Merveilleux dans le Dilcours. 
J’ai fait originairement cette Traduélion pour 
m’inftruire, plûtôt que dans le delî’ein de la 
donner au Public. Mais j’ai crû qu’on ne fe- 
roit pas fâché de la voir ici à la fuite de la 
Poétique, avec laquelle ce Traité a quelque 
rapport, & où j’ai même inféré plu eurs pré- 
ceptes qui en font tirez. J’avois deücin d’y 
joindre aulîi ^ quelques Dialogues en Profe 

que 

HORACE. Tout le monde eft furpris , grand Apol- 
lon , des abus que vous laiflez rrgnei (ui le raiiialTe, 

APOLLON. Et depuis quand, Horace, vous avifez- 
Tous de parler François î 

HORACE. Les François fe mêlent bien de parler 
Latin. Ils cllropieot quelques-uns de mes Vers: ils en 
font de même à mon Ami Virgile) 8c quand ils ont ac- 
crociié, je ne fais comment, dijfeài mtmhra fttttt, ainli 
que je patlois autrefois, ils veulent figurer avec nous. 

APOLLON. Je ne compiens rien il vos plaintes. De 
qui donc me parlez-vous? 

HORACE. Leurs noms me font inconnus. -C’eft aux 
Mufes de nous les apprendre. 

APOLLON. Calliope , dites moi , qui font ce» gens- 
là ) C’eft une chofe étrange, que vous les infpiriez, 8c 
que je a’en fâche rieu. 

CALLIOPE. Je vous jure que je n’en ai aucune con- 
noid'ance. Ma Soeur Erato fera peut-être mieux infiiuite 
que moi. 

M ) 
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que j’ai compofez ; mais des confiderations 
particulières m’cn ont empêché. J’efpcre en 

don- 

E R A T O. Toutes les nouvelles que j’en ai , c’eft pas 
un pauvie Libiaiie, qui failbk deiniètement retentit no- 
tre Vallon de cris affreux, il s’ëtoit ruiné à imprimer 
quelques Ouvrages de ces Plagiaires, Sc il venoit fe plain- 
dre ici de Vous te de Nous, comme fî nous devions ré- 
pondre d« leurs avions , fous prétexte qu’ils le tiennent 
au pié du PatnalTe. 

APOLLON. Le bon homme croit- il que nous fâ- 
chions ce qui fe palTe hors de notre enceinte t Mais nous 
voilà bien embaralTez pour favoir leurs noms. Puisqu’ils 
ne font pas loin de nous, faiions les monter pour un mo- 
ment. Horace, allez leur ouvrir une des portes. 

C A L L 1 0 F £. Si je ne me trompe , leut figure lèta 
léjouiffante , ils nous donneront la Comédie. 

HORACE, Quelle troupe! Nous allons être acca- 
blez, s’ils entrent tous. Melfieucs, doucement: les uns 
après les autres. 

Un POETE, s’adreffant à Apollon. Da, Tymtrdt, 

ItJHÎ, .... 

Autre POETE, à Calliope. Die müi, Mufd, Vi- 

titm 

TtoiCème POETE, à Erato , aune dge, ami Tiflttt 
JEratt 

APOLLON. Laiflèz vos eomplimcns> Sedites-nous 
d’abord vos noms. / 

üaPOETE. 

Autre POETE. Pertrims, 

Tioifième POETE. Santtlims. 

APOLLON. Et ce vieux Bouquin que je vois parmi 
vous , comment s’appelle-t-il 1 
TEXTOR. Je me nomme "^vifims Tixter. Quoique 
K fois en la compagnie de ces Meffieurs, je n’ai pas 
l’honneur d’être Poète} mais ils veulent m’avoir avec eux, 
pour leur fournit des Epithètes au befoin. 

Un POETE. Latent frein dit/int, Jevii^mt Jevis- 

•jtt* Jevitqut Htmi ta, Texter ! Jevii- 

qm *. ...... 

TEXTOR. Mtgni. 

Le P O E T E. Non. 

TEXTOR. Omnifettntit^ 

Le POETE. Nen , ti«n. v 

TEX- 
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donner quelque jour un volume à part. Voilà 
tout' ce que j’ai à dire au Lcâeur. Encore ne 

fai-' 

T E X T O R. BictTitiK 

Le POETE. Bictrnis , tftimè. ftvisqiu kictrnh, 

Ltlant frtlts divins , Jniujtu bietmit. 

APOLLON. Vous avez donc perdu l’espiici Vous 
donnez des cornes à mon Fete. 

Le POETE. C’eft pour finir le Vers. ]*ai pris la pte* 
mièie Epithète que Teztot m’a donnée. 

APOLLON. Pour finit le Vers ^ falloit-il dire une 
énorme fottilel Mais vous, Horace, faites auffi des Vea 
François, 

. HORACE. C’eft-è'diie, qu’il faut que je vous don- 
ne auiS une Scène à mes dépens 8c aux dépens du Sena ' 

commun. 

'APOLLON. Ce ne lèra qn’aax dépens deccs Etiait* 
gers. Rimez toûjours. 

HORACE. Sur quel fnjet! Qu’importe! Rimon% 
puisqu’Apollon l’ordonne. Le fujet viendra apiès. 

Sur U rivt du fituvt Mtsjfsnt d$ Ttrènt , , . , , 

Un P O E T £. Ahe lè. On ne dit point en notre Lan- 
gue : fur It rivt dn fleuve , mais fur h bord de la rivière i 
Amafler di Psrènt, ne (ê dit pas non plus , il iâut .diie, dm 
fsbte. 

HORACE. Vous £tes plaUànt. Eft- ce qne T{^t te 
bord, ne font pas des mots f/nonymes, aufli bien que F/tw- 
ve 8c Tfjvièrt f Comme fi je ne favois pas que dans votre 
Cité de Paris la Seine pafle (eus le Pont-nouveau. Je fais 
tout cela fur l’extremité du doigt. 

Un POETE. Quelle pitié! Je ne contefte pas que 
toutes vos ezpreflions ne ibient Françoifes, mais je dis 
que vous les emploïez maL Par exemple, quoique le 
mot de Cité foh bon en foi, il ne vaut rien ob vous le pia- 
chez : on dit , U Villt dt Parâ, Oc même , on dit It PenU 
ntuf, 8c non pat le Ptnt-ntnveau, Savoir une ckofe fur h 
btut du dtift, éc non pas, fur Pixtrémité du dtiff. 

HORACE. Puisque je parle (t mal votre Langue,, 
etoïez vous, Meflieurs les faifeurs de Vers Latins, que 
vous foïez plus habiles dans la nôtre l Pour vous dite net- 
tement ma penfée, Apollon dcvtoit vous défendre au- 
jourd’hui pour jamais de toucher plume ni papier. 

M ♦ . APOL- 
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fai-je (î je ne lui en ai point déjà trop dit ; & 
fi en ce peu de paroles je ne fuis point tombé 
dans le défaut que je voulois éviter. 

APOLLON. Comme il» oat Ait des Vers fans ma 
permilfion, ils en fcioient encore malgré ma delénre. 
Mais puisque dans les grands abus , il faut des remèdes 
yiolens, punilTons-les de la manière la plus terrible. Je 
crois l’avoir trouvée. C’eft qu’ils foient obligez 4esoi- 
mais à lire esaâement les Vers les uns des autres. Hora* 
ce , faims leur lavoii ma volonté. 

H O B. A CE. De la part d’Apollon, il eft ordonné 
Ccc. 

s A N T E U L. Qiio je lifè le galimatias de Du ÿeriet , 
Moi'. Je a'en ferai rien. C’eft à lui de lire mes Vers. , 

cO PER.IE1.. Je veux que Saiiteul commence pat 
me reconnoitre pour fon Maître, & après cela je verrai 
fi je puis me refondre à lire quelque chofe de fon Pké- 
bus. 

Ot Ptëtes 4 Je quereller , ile t’dcctblent réetfre- 

quemtnt d’injuref, & ^felltn lee ftit cbujpir htnuufement du 
lurmffet 
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Pour r Edition de 

AU LECTEUR 

m’imagine que le Public me fait 
la juftice de croire , que je n’anrois 
pas beaucoup de peine à répondre 
aux Livres qu’on a publiez contre 
moi ; mais j’ai naturellement une 
efpccc d’averlion pour ces longues Apologies 
qui fe font en faveur de bagatelles aulTi baga- 
telles que font mes Ouvrages. Et d’ailleurs 
aïant attaqué, comme j’ai fait, dtfgay été de 
cœur, plulîcurs Ecrivains célèbres, je ferois 
bien injufle fi je trouv ois mauvais qu’on m’at- 
taquât à mon tour. Ajoutez, que fi les ob- 
jections qu’on me fait font bonnes, il ell rai- 
fonnable qu’elles pafircntpour^telles;& fi elles 
font mauvaifes , il fe trouvera aflez de Lec- 
teurs fenféspour redrefler les- petits Esprits qui ‘ 
s’en pourroient laillèr furprendre. Je ne répon- 
drai donc rien à tout ce qu’on a dit , ni à tout 
ce qu’on a écrit contre moi:& fi je n’ai don- 
né aux Auteurs de bonnes régies de Pot fie , 
j’espère leur donner par là une leçon aflez bel- 
le de modération. Bien loin de leur rendre in- 
jures pour injures , ils trouveront bon que je 
les remercie ici du foin qu’ils prennent de pu- 
blier que ma Poétique efl une Traduétion delà 
:•.« < M y Poë- 
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Poétique d’Horace. Caç puisque ^ns rnorH 
Ouvrage , qui cft d’onie cens Vers , il n’y en a 
pas plus de cinquante ou foixante tout au plus, 
imitez d’Horace , ils ne peuvent pas faire un 
plus bel éloge du relie qu’en le fuppofant tra- 
duit de ce grand Poëte ; & je m’étonne après 
cela qu’ils ofent combattre les règles que j’y 
débite. * Pour Vida dont ils m’àccufent d’a- 
voir pris apffi quelque chofc , mes Amis favent 
bien que je ne l’ai jamais lû, & j’en puis faire 
tel Serment qu’on voudra, fans craindre de 
bleflcr ma confcience. 

t. ptur Vid*.'] Marc Jérôme Vida, de Crémone, EtS- 
qne d’Albe, Poëte célèbre, qui floriffoit au commence- 
meot du Sekième Siècle. 11 a compofé un Ait Poétique 
•B troit Litrtcf , oune pluiieura autres Poëûca Latiaca. 
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Pour les Editions de 1(583. ^ 1<SP4. 

D I c I une Edition de mes Ouvra- 
ges ' beaucoup plus exaâe que le» 
précédentes , qui ont toutes été 
aflêz peu corrcâes. J’y ai joint 
* cinq Epîtres nouvelles que j’a- 
vois compofées long-tems avant que d’etre en- 
gagé ^dans le glorieux emploi qui m’a tiré du 
métier de la Poëfie. Elles font du même ûile 
que mes autres Ecrits , & j’ofe me flater quel- 
les ne leur feront point de tort. Mais c’eft au 
Ledeur à en juger, & je n’emploîrai point ici 
ma Préface, non plus que dans mes autres E- 
ditîons , à le gagner , par des raifons dont il 
doit s’avifer de lui-même. Je me contenterai 
de l’avertir d’une chofe dont il eft bon qu’on 
foit inllruft. C’eft qu’en attaquant dans me* 
Satires les défauts de quantité d’Ecrivains de 
notre Siècle, je n’ai pas prétendu pour cela ô- 
ter à CCS Ecrivains le mérité & les bonnes qûa- 
-■ ... : ... .li- 

!t. Btowctup plut txaSt icc. ] Dani fEdition de itfij. oi» 
;Jifoit, ieéutcoup plus txtSi plsu ttrrtBt jxt Us frictdtttfs p 
fMi ctit susses été ssiftz. fiustivis. 

$ Celf fut chanje dans l’Edition de j6ts. 8c non fa» 
<iai>s celle de ><94, comme l’a ctu leCommentateui. Ccb* 
te Edition de us,, ne lui étoit pas connue :il s’ed ima- 
gine que l’Edition de 1694. avoii fuiyi immédiatement 
«elle de ict). Du M os t e i l. 

a. ciisq Epitrts siesiveUts, ] Les Eplttcs V. VI. VU. VUU 
fc IX. 

1. Dsisss le lUrieu* impies 8tc. ] En lé??, le Roi aroft 
nommé Mis. Oespreaux U Racine , poui éciiie la» 
Jiiftoite. ' , 

M« 
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litez qu’ils peuvent avoir d’ailleurs.' Je n’ai 
pas prétendu , dis-je , que Chapelain , par exem- 
ple, quoi qu’aflez méchant Poète, * n’ait pas 
fait autrefois, je ne fai comment, une aifez 
belle Ode; & qu’il n’y eût point d’esprit ni d’a- 
grément dans les Ouvrages de Mr. Quinaut, 
quoi que ü éloignez de la perfeétion de Vir- 
gile. ’ J’ajouterai même fur ce dernier, que 
dans le tems où j’écrivis contre lui, nous é- 
tions tous deux fort jeunes ,& qu’il n’avoitpas 
fait alors « beaucoup d’Ouvrages qui lui ont 
dans la fuite acquis une jufte réputation. Je 
veux bien auflî avouer qu’il y a du génie dans 
les Ecrits de Saint Amand, de Brebeuf, de 
Scuderi, & de plufieurs autres que j’ai criti- 
quez, & qui font en effet d’ailleurs ,aulii bien 
que moi , très-dignes de Critique. En un mot, 
avec la même fincerité que j’ai raillé de ce 
qu’ils ont de blâmable, je fuis prêta conve- 
nir de ce qu’ils peuvent avoir d’excellent. Voi- 
là, cemefcmble, leur rendre julUce, & fai- 
re bien voir que ce n’cft point un esprit d’en- 
vie, & demédifance qui m’a fait écrire contre 
eux. Pour revenir à mon Edition, ’ outre 
mon Remercîment à l’Académie & quelques 

Epi- 

4. WaiV pâi fut autreftit Hne affh. btlU Oit. ] Au 

lieu de cet mott,on lifoitdtns l’Edition de i<8j. § [8c de 
Ni fut pat but Grarrmairirn. Chapelain aroit fait 
cne Ode \ la gloite du Cardinal deK.ichelieu. 8c fur cette 
Ode feule Chapelain avoir été regardé comme le premiei 
foire de Ton temt. 

î. J'ajiHtirai mimi 8cc.] Toute cette phrafe, iufqu’icea 
mots : Ji veux bien aujji Stc. fut ajoûtée par l’Auteur dans 
l’Edition de 1694. $ Mr. Deipréaux fit cette Addition dans 
l’Edition de lits, 8 c non pas dans celle de 1^94. Ou 

ÜO MT K II. ' . ‘ 

4 , EeâMttup ifO»VT*iit &C. ] On T«it que notre AnréBi 

dis- 
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Epigrainmes que j’y ai jointes, j’ai aulTi ajou- 
té au Poème du Lutrin deux Chants nouveaux 
qni en font la conclulion. Ils ne font pas, à 
mon avis , plus mauvais que les quatre autres 
Chants, & je me perfuade qu’ils confoleront 
aifément les Lc£Icursdc quelques Veisquej’ai 
retranchez à l’Epifode * de l’Horlogèrc, qui 
m’avoit toûjours paru un peu trop long, » Il 
feroit inutile maintenant de nier que ce Poème 
a été compofé à l’occafioud’unditlèrcndaflez 
léger qui s’émût dans une des plus célèbres E- 
glifes de Paris, entre le Trélbrier & le Chan- 
tre. Mais c’eft tout ce qu’il y a de vrai. Le 
refie, depuis le commencement jusqu’à la fin, 
ell une pure fièlion: & tous les Perfonnages 
y font non feulement inventez ; mais j’ai eu • 
foin même de les faire d’un caraélère dircéic- 
ment oppofé au caraélère de ceux qui défer- 
vent cette Eglife, dont la plûpart, & particu- 
lièrement les Chanoines, font tous gens non 
feulement d’une fort grande probité, mais de 
beaucoup d’esprit, & entre lesquels il y en a tel 
■ à qui je deimnderois auffi volontiers fonfenti- 
ment fur mes Ouvrages, qu’à beaucoup de 
MelTicars de l’Académie. Il ne faut donc pas 
•I s’é- 

diftingue ici d«uxtem$ dans la léputationde M. Quioaut: 
le tems de fes Tragédies, & celui de fes Opéra, lln’aroit 
encore fait que des Tragédies quand MouUeut Despréaux 
le nomraa dans fes Satires. 

7. Outrt mon T{tmtrcimtnt ...... é’' ^uetfues Epip'am- 

mis i/Ki f’r ssi jiintes. ] Addition faite dans l’Édition de 
i6»4. 5 [ Cette addition fut faite dans l’Edition deiôSs.] 

S. Dt l’Ihrlogirt.} De la Pertuquièie. VoïcalesRemar- 
ques fur le Lutrin. 

9. Il finit inmih Scc. ] Tout ce qui fuit a été détaché 
d’ici dans l’Edition de 170t. Sc place devant IcEoërae do 
Lutrin, où U fert i’^viriijfimm an Liüittr. 

i M 7 10. Sur 
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s’étonner fi perfonne n’a été offenfé de l’im- 
preffion de ce Poème, puisqu’il n’y a en effet 
perfonne qui y foit véritablement attaqué. Un 
Prodigue ne s’avife guères des’oft'enferdevoir 
rire d’un Avare; ni un Dévot devoir tour- 
ner en ridicule un Libertin. Je ne dirai point 
comment je fus engagé à travailler à cette b.a- 
gatelle fur une elpècc de défi qui me fat 
tait en riant par feu Monfieur le Premier Pré- 
fident de Lamoignon, qui eff celui que j’y 
peins fous le nom d’AriHe. Ce détail, à 
mon avis , n’eft pas fort nécclTaire. Mais je 
croirois me faire un trop grand tort, fijelaif- 
fois échaper cette occafion d’apprendre à ceux 
qui l’ignorent, que ce grand Perfonnage , du- 
• rant fa vie, m’a honoré de Ibn amitié. Je com- 
mençai à le connoître dans le tems que mes 
Satires faifbient le plus de bruit; & l’accès o- 
bligeant qu’il me donna dans fonilluftre Mai- 
fon , fit avantageufement mon Apologie con- 
tre ceux qui vouloientm’accufcr alors de liber- 
tinage & de mauvaifes mœurs. C’étoit un hom- 
me d’un favoir étonnant , & palîionné admira- 
teur de tous les bons Livres de l’Antiquité ; 
& c’eft ce qui lui fit plus aifémentfouô'rfr mes 
Ouvrages , où il crût entrevoir quelque goût 
des Anciens. Comme fa piété étoit fincère, 
elle étoit fort gaïc , & n’avoit rien d’embarraf- 
fant. Il ne s’effraïa pas du nom de Satires que 
portoient ces Ouvrages , où il ne vit en effet 
que des Vers & des Auteurs attaquez. Il me 
loua même plufisurs fois d’avoir purgé , pour 
ainli dire , ce genre de Poèfic de la lalcté qui 

lui 

lo. Sur unê tf^èce dt difi. ] Voïïz fa Remarque lui ccrcn- 
4ioic I au commcaccmcnt du Luuin, 
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lui avoir été jusqu’alors comme afFedée. J’eus 
donc le bonheur de ne lui être pas désagréable. 
Il m’appèla à tous fes plailïrs & à tous fes di- 
vertiflemens , c’eft-à-dire à fes Ledures & à fes 
promenades. Il me favorifa même quelquefois^ 
de la plus étroite confidence , & me fit voir à 
fond fon ame entière. Et que n’y vis-je point? 
Quel tréfor furprenant de probité & dejuflice ! 
Quel fonds inépuifable de piété & de zèle ! 
Bien que fa vertu jettât un fort grand éclat au 
dehors , c’étoit toute autre chofe au dedans ; & 
on voïoit bien qu’il avoir foin d’en temperer les 
raïons , pour ne pas bleffer les yeux d’un Siècle 
auffi corrompu que le nôtre. Je fus fincère- 
ment épris de tant de qualités admirables ; & 
s’il eût beaucoup de bonne volonté pour moi,, 
j’eus auffi pour lui une très-forte attache. Les 
foins que je lui rendis ne furent mêlez d’aucu- 
ne rai fon d’intérêt mercénaire : & je fongeai 
bien plus à profiter de fa converfàtion que de 
fon crédit. “ 11 mourut dans le tems que cet- 
te amitié étoit en fon plus haut point , & le 
fouvenir de fa perte m’afflige encore tous les 
. jours. Pourquoi faut-il que des Hommes fi 
dignes de vivre foient fi-tôt enlevez du monde, 
tandis que des miferables & des gens de rien ar- 
rivent à une extrême vîeilleflè? Je ne m’éten- 
drai pas davantage fur un fujet li trille : car je 
fens bien que fi je continuois à en parler, je ne 
pourrois m’empêcher de mouiller peut-être de 
larmes la Préface d’un Livre de Satires & de 
plaifanteries. 

AVER- 
TI. Il Au moi» d« Décembre, itiTt 
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laiffé ici la même Préface qui 

S T ^ étoit dans les deux Editions pré- 
I ^ cedcntcs à caufe de la juiticc que 
j’y rends à beaucoup d’Auteurs 
que j’ai attaquez. Je croiois avoir 
afièz fait connoître par cette démarche , où per- 
fonne ne m’obligeoit, que ce n’eft point un es- 
prit de malignité qui m’a fait écrire contre 
ces Auteurs ; & que j’ai été plutôt (incère à 
leur égard, que médifant. Mr. Perrault néan- 
moins n’en a pas jugé de la forte. Ce galant 
Homme, au bout de près ' de vingt-cinq ans 
qu’il y a que mes Satires ont été imprimées 
la première fois, cil venu tout à coup, & 
dans le tems qu’il fe difoit de mes Amis, ré- 
‘veiller des querelles entièrement oubliées, & 
me faire fur mes Ouvrages un procès que 
mes Ennemis nemefaifoient plus. Il a compté 
pour rien les bonnes raifons que j’ai mîfes 
en rimes pour montrer qu’il n’y a point de 
médifance à fc moquer des méchans Ecrits : 
& làns prendre la peine de réfuter ces rai- 
fons, a jugé à propos de me traiter * dans 
un Livre, en ternies atîèz peu obfcurs, de 

Mé- 

I. Df vin^l ciii^ Il falloit dlïC V dt frh.de tfenteAnn 
Cât U première édition Je} SaiiKS fut ftûte en iS'6t ' " 

2 . Dant 
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MédiIant,d’Eny ieux, de Calomniateur, d’Hom- 
me qui n’a fongé qu’à établir là réputation 
fur la ruine de celle des autres. Et cela fon- 
dé principalement fur ce que j’ai dit dans mes '' . 
Satires , que Chapelain avoit fait des vers 
durs , & qu’on étoit à l’aifc aux Sermons de 
l’Abbé Cotin. 

Ce font en effet les deux grands crimes 
qu’il me reproche, jusqu’à vouloir me faire 
comprendre que je ne dois jamais espérer de 
remiffion du mal que j’ai caufé , en donnant 
par là occafion à la pofterité de croire que 
fous le regne de Louis le Grand il y a eu 
en France un Poète cnnuïeux, & un Prédi- 
cateur affez peu fuivi. Le plaifaut de l’affaire 
cft, que dans le Livre qu’il fait pour jufti- 
fier notre Siècle de cette étrange calomnie, 
il avoue lui-même que Chapelain cil un Poè- 
te très-peu divertiflant , & lî dur dans fes ei- 
preffions, qu’il n’ell pas polTible de le lire. 

Il ne convient pas ainlî du défert qui étoit 
aux Prédications de l’Abbé Cotin. Au con- 
. traire il affûte , qu’il a été fort preffé à un des 
Sermons de cet Abbé ; mais en même tems il 
nous apprend cette jolie particularité de la vie 
d’un fi grand Prédicateur : que fans ce Sermon, 
où heureufement quelques-uns de fes Juges 
fe trouvèrent, la Jullice, fur la requête de 
fes parens, lui alloit donner un Curateur 
comme à un imbécille. C’ell ainfi que Mr. 
Perrault fait défendre fes Amis , & mettre en 
ufage les leçons de cette belle Rhétorique 

mo- 

z. Dans un Lrvrt.J Farallèlc dct Aocicns 6c desModet- 
nts , Tome III. 
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moderne inconnue aux Anciens , où vrai-fem- 
blablement il a appris à dire ce qu’il ne faut 
point dire. Mais je parle aflct de la juftefle 
d’esprit de Mr. Pcmult dans mes Réflexions 
Critiques fur Longin; & il eft bon d’y ren- 
voïer les Leéteurs. 

Tout ce que j’ai ici à leur dire, c’efl: que 
je leur donne dans cette nouvelle Edition, 
outre mes anciens Ouvrages exaôement re- 
vûs, ma Satire contre les Femmes, l’Ode 
fur Namur, quelques Epigrammes, & mes 
Réflexions Critiques fur Longin. Ces Ré- 
flexions, que j’ai compofées à l’occafion des 
Dialogues de Mr. Perrault, fe font multipliées 
fous ma main beaucoup plus que jenecroïois 
& font ■ caufe que j’ai divifé mon Livre en 
deux volumes. J’ai mis à la fin du fécond 
volume les Traduéfions Latines qu’ont faites 
de mon Ode les deux plus célèbres Profefleurs 
en Eloquence de l’Univerfité : je veux dire 
Mr. Lenglet & Mr. Rollin. CesTradudions 
ont été généralement admirées , & ils m’ont 
fait en cela tous deux d’autant plus d’hon- 
neur, qu’ils lavent bien que c’eft la feule 

Lec- 

}, Lt S?. P, Prmmtr.'] Aujourd’hui fMr. l’Abbd Fxa- 

S uiet] de rAcadéraie Françoife, Sc de l’Acaddmie B.oïale 
e< infciiptioos 8c des Médailles. 

4. Lt iC P. dt U LündelU. ] C’eft le mime qui dans le* 
Editions luivantes a pits Te nom de Sainc-ftetni. 

5. Les plus célèbres Poètes du Roïaume fe (ont appli- 

3 uez i traduite en Vers Latins presque toutes les Poëlies 
e Mr. Despréaux, dont quelques-unes ont été aulli tra- 
duites en Grec. Les Etrangers mêmes, qui ne font pas 
moins de cas que nous de cet excellent EerÎTain, ontpa- 
rrillement tiaduic (és Oenvies en presque toutes les Lan- 
gues de l’Europe. U ]r en a une Traduâion coropletieen 
Anglois. Monlieuc le Comte d’Eticeyra, un des plu» 

beaux 
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Ledure de mon Ouvrage qui les a excitez à 
entreprendre ce travail. J’ai auflî joint à ces 
Tradudions quatre Epigrammes Latines que 

* le Révérend Pere Fraguiet jefuite a faites 
centre le Zoïle Moderne. Il y en a deux 
qui font imitées d’une des miennes. On ne 
peut rien voir de plus poli ni de plus élégant 
que ces quatre Epigrammes; & il femble que 
Catulle y foit rclfiafcité pour vanger Catulle.. 
J’efpère donc que le Public me làura quelque 
gré du préfent que je lui en fais. 

Au refte d^ns le tems que cette nouvelle 
édition de mes Ouvrages alloit voir le jour 

♦ le Révérend Pere de la Landelle^ autre cé- 
lèbre Jéfuite, m’a apporté une Tradudion 
Latine qu’il a aulïï faite de mon Ode , & cette 
Tradudion m’a paru fi belle, que je n’ai pû. 
réfifter à la tentation d’en enrichir encore mon. 

. Livre, où on la trouvera avec les deux autres 
à la fin du fécond Tome, s 

beaux Esprits 8c des plus grands Seigneurs de la Cour de 
Fertugal, a traduit l’Art Poétique en Vers Portugais. Mt. 
l’Abbc Mezzabatba, Gentilhomme MiIanois,.a traduit en 
Vers Italiens l’Ode lut Namur, 8c pluiî<nts autres Pièces. 
Ce favant Abbè sn’aïant donné ces mcines Jtaduâions, 
je les envoïai à Mr. Despreaux , qui m’écrivit le 6 . Mars, 
170 J. en ces termes: „ Pour ce qui eft de fa Ttaduftion 
,, de mon Ode fur Namur, je ne vous dirai pas au’il y eft 
,, plus moi-même qne moi-même j mais je vous dirai hat- 
„ diment , que bien que j’aie fut tout fongé à y prendre 
„ l’esprit de Pindare, Mt. de Mezzabatba y eft beauccup^ 
,, plus Pindare que moi. 

Il y a apparence <pue l’on fera un Kccueil de toutes cea 
Tuduftions. 
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AVERTISSEMENT, 

Pour la premiert Edition de la Satire IX. 
imprimée féparémcnc en 1668. 

LE LIBRAIRE AU LECTEUR. 

O I c I le dernier Ouvrage qui eft 
forti de la plume du Sieur Des- 
préaux. L’Auteur, après avoir é- 
crit ‘ contre tous les Hommes en 
général , a crû qu’il ne pouvoir 
mieux finir qu’en écrivant contre lui-même, 
& que c’etoit le plus beau champ de Satire 
qu’il pût trouver. Peut-être que ceux qui ne 
font pas fort inllruits des démêlez duParnas- 
le, & qui n’ont pas beaucoup lû Icc autres 
Satires du même Auteur, ne verront 'pas tout 
l’agrément de celle-ci , qui n’en eft, à bien 
parler , qu’une fuite. Mais je ne doute point 
que les Gens de Lettres , & ceux fur-tout gui 
ont le goût délicat, ne lui donnent le prix, 
comme à celle où il y a le plus d’art, d’in- 
vention & de fineffè d’esprit. Il y a déjà du 
tems qu’elle eft faite ; l’Auteur s’étoit en quel- 
que forte réfolu de ne la jamais publier. Il 
vouloir bien épargner ce chagrin aux Auteurs 
qui s’en pourront choquer. ‘Quelques Libel- 
les 

1. Centre tous tes Hommes &C ] Dans la Satire VIII. 

2. Queitfues Libelles dijfamatoires ^ue P, Abbé K^utin c. ] 

, L’Abbé Cotin avo;t publié une Satire eu Vers, contre Mr. 

Despréaus , ^ un Libelle en Frofe intitulé , Critique des- 
ênterejfe't [tor les Seitires du tems. Bouifaut avoit fait irnpri- 

niei 
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les diffamatoires que l’Abbé Kautin &plufieurs 
autres euflent fait imprimer contre lui, il s’en 
tenoit affez vangé par le mépris que tout le 
monde a fait de leurs Ouvrages , qui n’ont été 
lûs de perfonne , & que l’impreffion même 
n’a pû rendre publics. î Mais une copie de 
cette Satire étant tombée , par une fatalité 
inévitable, entre les mains des Libraires, ils 
ont réduit l’Auteur à recevoir encore la loi 
d’eux. G’eft donc à moi qu’il a confié l’Ori- 
ginal de fa Pièce , & il l’a accompagnée 4 d’un 
petit Difeours enProfe,où il juÎHfie par l’au- 
torité des Poètes Anciens & Modernes la li- 
berté qu’il s’eft donnée dans fes Satires. Je ne 
doute donc point que le Leéteur ne fuit bien 
aife du préfent que je lui en fitis. 

me: U S*tire dts Satires, C’^coit une Come'die où il fai- 
(oic la Critique des Satires de notre Auteur. 

]. Mais une copie de celte Satire ] Voies la première Ite- 
maïque fur la Satire IX. — 

4. D'un petit Disceurs en Prefi,} Disceurt fur laSatire ,ita- 
priind dans ce Volume. 



AVER- 


Digitized by Googli' 


286 

AVERTISSEMENT, 

Pour la fécondé Edition de l'Epî~ , 
tre /. en i6yi. 

AVIS AU LECTEUR, 

E m’étois perfuadé que la Fable de 
l’Huître que j’avois mife à la fin de 
ccttc Epître au Roi , pourroit y dé- 
laflèr agréablement l’Espritdes Lec- 
teurs qu’un Sublime trop feriéux 
peut enfin fatiguer, * joint que la corredUon 
que j ’y avois mife fembloit me mettre à couvert 
d’une faute dont je faifois voir que je m’ap- 
percevois le premier. Mais j’avoue qu’il y a 
eu des perfbnnes de bon fens qui ne l’ont pas 
approuvée. J’ai néanmoins balancé long-tems 
fi je l’ôterois, parce qu’il y en avoir plufieurs 
qui la louoient avec autant d’excès que les au- 
tres la blâmoient. Mais enfin je me fuis ren- 
du à l’autorité * d’un Prince non moins confi- 
dérable par les lumières de fon Esprit, que par 
le nombre de fes Viéloires. Comme il m’a dé- 
claré franchement que cette F-able, quoi que 

tres- 

1. Jti»t tjiét U ctrrtClitn fy avis mife,'] Voïez laKc^ 
marque fur la Vers 150. de l’Epître I. 

2. D'un Prince.] Le Prince de Condé. 

3. Vne Satire centre Us MaltStes Eccle/iafiieiitet,]'EÀltCOni- 
mence ainft : 

Slÿtl efi denc ce eahes , dr (fuelU esetravaganee 
\Aÿte maintenant P esprit de netrt France î &c. 

Oà 
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très-bien contée, ne lui fcmbloitpas digne du ref* 
te de rOuvraçe; je n’ai point relifté, j’ai mis 
une autre fin a ma Pièce, & je n’ai pas crû pour 
une vingtaine de Vers devoir me brouiller avec 
le premier Capitaine de notre Siècle. Au refte, 
je luis bien aife d’avertir le Lefteur, qu’il y a 
quantité de Pièces impertinentes qu’on s’cfiorcc 
de faire courir Ibus monTiom, & entre autres 
3 une Satire contre les Maltôtes Eccléliafti- 
ques. Je ne crains pas que les habiles gens 
m’attribuent toutes ces Pièces; ^areequemon 
ftile , bon ou mauvais , eft aifé a rcconnoître. 
Mais comme le nombre de fots eft grand, & 
qu’ils pourroient aifément s’y méprendre, il eft 
bon dé leur faire favoir , que hors les 4 onze 
Pièces qui font dans ce Livre, il n’y a rien de 
moi entre les mains du Public , ni imprimé , ni 
en manuferit. 

On tttribue cette Satire au P. Louis Sanlecque, Chanoine 
Régulier de la Congrégation de Sainte Geneviève. 

4 . Omu Viica 8 cc. ] Le Discours au Roi, neuf Satires, 
& l’Epître 1. L’Auteur ne comptoit pas fon Diiecun /nr U 
S/itirt , quoi qu’imptinné avec le refte , dans le même vo* 
lume. Mail il ne parloir que des Ouvrages en Vers. 
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AVERTISSEMENT, 

Tour la fremtert Edition de 
Ire IV. en j (S72. 

AU LE'CTEUR. 

E ^E ne fai fi les rangs de ceux qui paf- 
^ lcrent le Rhin à le nage devant 
^ Tolhuys, font fort exaftementgar- 
^ dez dans le Pocinc qucje donne au 
Public; & je n’en voi’drois pas être 
garand : parce que franchement je n’y ctois 
pas, & que je n^en fuis encore que fort mé- 
diocrement inftruit. Je viens même d’appren- 
dre en ce moment que Adonfieur de Soubize, 
dont je ne parle point e(l un de ceux qui s’y 
eft le plus lignalé. Je m’imagine qu’il en eft 
ainfi de beaucoup d’autres , & )’efpcre de leur 
faire jufticc dans une autre Edition. Tout ce 
que je fai, c’efl: que ceux dont je fais men 
tion ont paffé des premiers. Je ne me décla- 
re donc caution que de l’Hifioire du Fleu- 
ve en colère , que j’ai apprife d’une de fes 
Naïades qui s’efi réfugiée dans la Seine. J’au- 
rois bien pû aufil parler de la fameufe ren- 
contre qui fuivit Icpafiàge: mais je la réfer- 
ve pour un Poème à part. C’eft là que j’es- 

Î cre rendre aux mânes de 2 Monficur de 
iongucville l’honneur que tous les Ecrivains 

lui 

I, ryî un it ctux ÿwi s' J e!t U plus Jlgnnlé.'\ fini s'y fins U 
fins fgiusltz. 3 cette ezpieillen feioit plus coitcâe. 

2. Mr. 
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'lui doivent, & que -je peindrai cette Viéloi- 
re qui fut arrofée du plus illuftre Sang de l’U- 
nivers. Mais il faut un peu reprendre lialei-‘ 
ne pour cela. 

2. Mr. dt Ltni$nvilte.] Charles- Fuis d’Otleans, Duc de 
Longueville, tué api^s le pailage du Rhin, eu K/a. 
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P R E F A 

Pour la premihe Edition du Lu- 

. trin^ en 1674. 

AU LECTEUR. 

E ne ferai point ici comme ' A- 
riofte , qui quelquefois fur le point 
de débiter la Fable du monde la 
plus abfurde , la garantit vraye d’u- 
ne vérité reconnue, & l’appuïc 
meme de l’autorité ^ de l’Archevêque Turpin. 
Pour moi je déclare franchement que tout le 
Poëme du Lutrin n’eft qu’une pure fi£Hon,& 
que tout y eft inventé, jusqu’au nom même du 
Lieu où l’aêtion fe paffe. î Jel’aiappèléPoar- 
ges^ du nom d’une petite Chapelle qui étoit au- 
trefois proche de Montlhéry. C’eft pourquoi 
le Leéleur ne doit pas s’étonner que pour y ar- 
river de Bourgogne la Nuit prenne le chemin 
de Paris & de Montlhéry. 

G’cft une aflèz.bizarre occafion qui a donné 

lieu 

1. xAritAt.] Louis Adofte, Toëte Italien, quiacompo- 
Ci le Foëme de HoUid U furieux , fie pluGeuts autres Foë- 
fics. Il mourut l’an 1513. 

2. De e ^rckeve'ifue Tur/iin. ] Hiftotien fabuleux des ac- 
tions de Chailemagae 8 c de Koland. L’Auteui de ce Ro- 
man ridicule a emprunté le nom de Turpin, Atchercque 
de Rheims, Prélat d’une grande re'putation , qui aroit ac- 
compagné Charlemagne dans la plupart de fes voïages , 8 c 
qui, félon Trithême, aroit écrit la Vie de cetEmpeteurv 
ca deux Lines que a«us a’avoAS plus, Le Tarant Mc. 

Hoet 



C E 
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lieu à ce Poëme. Il n’y a pas long-tcins que 
dans une aflemblée où j’etois, la converlatioa 
tomba fur le Poëme Héroïque. Chacun en 
parla, fuivant fes lumières, A l’égard de moi, 
comme on m’en eut demandé mon avis, je 
foûtins ce que j’ai avancé dans ma Poétique; 
qu’un Poëme Héroïque , pour être excellent, 
devoir être chargé de peu de matière, & que 
c’éuoit à l’Invention à la £bûtenir& à l’étendre. 
La chofe fut fort conteftée. On s’échauffa 
beaucoup ; mais après bien des raifons alléguées 
pour & contre, il arriva ce qui arrive ordinaire- 
ment en toutes ces fortes de difputcs; jeveux 
dire qu’on ne fe perfuada point l’un l’autre , & 
que chacun demeura ferme dans fou opinion. 
La chaleur de la difpute étant palTée , on parla 
d’autre chofe, & on fe mit à rire de la manière 
dont on s’étoit échauffe fur une queffionaufli 
peu importante que celle-là. On moralifafort 
fur la folie des hommes qui paffent presque tou- 
te leur vie, à faire ferieulèment de très-grandes 
bagatelles , & qui fe font fouvent une affaire 
confiderable d’une choie indifférente. A pro- 
pos de cela, 4 un Provincial raconta un Démê- 
lé fameux , qui étoit arrivé autrefois dans une 
petite Eglife de fa Province, entre le Tréforier 

& 

Huet ( Ofiglnt dtt XtMdns'i croit quelle Lirrc des faits de 
Chatlemagne , attribué a l’ Archevêque Turpin, lui eft 
poftetieur de plus de 20e. ans : 8c Mt. Allard, dans fa Ei« 
bliotheque de Dauphiné, afliire que ce Koman a été com- 
pofé dans Viennt, pat un Moine de Saint André, l’ta 
icja. 

3. Ji Pat apfiUVoutets.'] Voies la Remarque fur leVeti 
3. du premier Chaut du Lutrin. 

4. V» PrtvmiiM rMtnt* 8cc.] Celte ciicdufiancc cft in-' 
ventée pour dépa'ifer les Leâcurs, 

N» 'S.Vm 
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& le Chantre, qui font les deux premières Dî- 
gnitez de cette Églife, pour favoii fi un Lutrin 
Kroit placé à un endroit ou à un autre. La 
chofc fut trouvée plaifante. Sur cela s un des 
Savans de l’aUemblée, qui ne pouvoir pas ou- 
blier fitôt la difpute , me demanda : Si moi , qui 
voulois fi peu de matière pour un Poëme Hé- 
roïque, j’entreprendrois d’en faire un, fur un 
Démêlé aufll peu chargé d’incidens que celui de 
cette Eglife. J’eus plutôt dit, pourquoi non? 
que je n’eus fait réflexion fur ce qu’il me de- 
inandüit. Cela fit faire un éclat de rire à la 
compagnie, &Je ne pûs m’empêcher de rire 
comme les autres : ne penfant pas en effet moi- 
même que je dûlfe jamais me mettre en état 
de tenir parole. Néanmoins le foir me trou- 
vant de loifir, je rêvai àlachofe,&aVant ima- 
giné en général la plaifanteric que le Leéteur 
va voir, j’en fis vingt Vers que je montrai à 
mes Amis. Ce commencement les réjouît af- 
fez. Le plailir que je vis qu’ils y prenoient 
m’en fit faire encore vingt autres ; Ainfi de 
vingt Vers en.vingt Vers, j’ai pouffé enfin 
FOuvrage < à près de neuf cens Vers. Voilà 
toute l’Hiffoire de la b-agatclle 'que je donne 
au Public. J’aitrois bien voulu l'a lui donner 
achevée; mais ’ des raifons très-fecretes , & 
dont le Ledieur trouvera bon que je ne l’inf- 

trui- 

$. Vn des Savuns de PremieiPié- 

fident de Lan^oigiion. 

6. ^ très de nmf cens Vers.] Cela n’eft vrai qu’à l’égard 
de la premièie édition du Lutrin, qui ne contenoit que 
q^iiatre Chants. 

7 . Des rstifons très-fecretes.] Ces raifons très ■ fecretct 

fout que le f oeme n’etoit pas encore achevé^ 

t. Vtt< 
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truife pas, m’en ont empêché. Je ne me fe- 
rois pourtant pas prefTé de le donner impar- 
fait, comme il ell, n’eût été les miferables 
fragmciis , qui en ont couru. C’ell un Bur- 
lesque nouveau, dont je me fuis avifé en no- 
tre Langue. Car au lieu que dans l’autre Bur- 
lesque Didon & Enée parloicnt comme des 
Harangeres & des Crocheteurs ; dans celui-ci 
* une Horlogère & un Horloger parlent com- 
me Didon & Enée. Je ne fai oonc li mon Poè- 
me aura les qualitez propres à làtisfairc un Lec- 
teur: mais j’ofe me flater qu’il aura au moins 
l’agrément de la nouveauté , puisque je ne penfe 
pas, qu’il y ait d’Ouvrage de cette nature en 
notre Langue : ’ La défaite des Bouts-rimez de 
Sarrazin étant plûtôt une pure Allégorie, qu’un 
Poème comme celui-ci. 

*. Vm ffcrhxtre & un HerUgtr. ] Une Perruquièie te ^in 
ïeiiuquier. Voïez le Lutrin, & les Remarques. 

9. L» dif*ite 5cc.] Dultt vaincu, ou U défaite des Btut^ 
limn., Poëme en quatre Chants, pat Mr. Sattaaia, 


Fs» àii T'orne ^ dernier 



N 3 


TABLE 



a, déjîgne le Tom. I, b. le Tbm. IL 
c. le Tcm. III. d, le Tom. IF. 

A. 

ABtlli, Auteur de la Moelle Théologique, a. 43a. t. 

I«I , I6l. 

.^hUncourt , célèbre TraduOeur, 4. 172. Nat. 

KAhandtnce vicieufe & ftérile , _ *. li 

.^cadémicni comparez aux Huions 8c aux Topinambour, 

h. zzS. d. 182, 183. 
'^cadtmit Trtnfaift, fpn établiflement 8c fes loix, d. 77. 

& fuit/. 

'.^RUh, il n’en faut qu’une pour le fujet d’une Pièce dra- 
matique. 4. 70, 

.Adam, fa désobéïlTance 8c fa chute, 4. 260. 319. 

.Admiration , quelles chofes fout plus Capables de nous en 
infpirer, c. 141. 

.Adoucijfement, dans les Métaphores, leur ufage. c. iif. 

.Adullt, montagne d’où le B.hin prend fa foui ce, 4. 328. 
.Afranim , Poète comique , jugement qu’en fait Quinti- 
lien. 43. Nat. 

.A^t d'or, fa defetiption, 4. 320. Peinture des Ages de 
l’homme, , <'.78. 

.AitfiUs, Roi de Sparte, aimoit la juflice, 4. 238. 239. 

Not. 

.Alain Chartier, cité, b. 14. Not. 

.Alixaiidrt le Crani n’avolt permis qu’à Apelle de le pein- 
dre. 


I 


TABLE DES MATIERES, zpj- 

dre, 4 . 5. pourquoi blâmé pat Boileau, ijt. voulut 
poitet fes conquêtes au delà du Gan^e, 2j6. Réponfê 
que lui fit un Fiiate, 237. N«r. Froide louange de ce 
Prince comparé avec un Rheteur, c. 35. Pourquoi ap> 
pelé le Macédonien , ihid, A'ot. Sa Reponfe à Parmé- 
nion couchant les oSies de Darius, digue de fa gran- 
deur d’ame, ft. JOI. J02. 

, nom de Cheval , Boileau repris fur le Icns de ce 
mot, 4. fz. Ntt, 

Roi d’Aragon. 4. 300. tiat. 

^lidor, nom deguilé d’un Partifan, 4. iSi. Epigrammc 
de Furetiete contre lui. ihd. 

.Almerindt & Simandre, Roman. b. 174. 

KAUUts, quels Géans, r. 48. Not, 

en quelle faifon on les mange, 4. 54. N«r. 
^IfinHs, critiqué par Horace, d. 71. 

v 1 »> 4 nd (Samt) defautsdefon génie, c, zi(. 311.- Son Ode 
de 1 » Solitude critiquée, 216. zr 7. Voïez Saint ^Amand. 
\Ambiticn, fes effets. 4. 130, 

(le Marquis) fuit leRoi aupalTage du Rhin, 333. 
, difiinâion de divers genres d’Amis , 15*. Net. 

Amis de Boileau , 419. 420. S’ucerité que nous devons 
à nos Amis , c. 2. Utilité qui nous revient de confultet 
nos Amis fur nos défauts, 174. Exemples finguliets là- 
defius, 173. J7d. 

xAmmenias ,"Vh'ilofoçhe , a'puifé dans Platon lès imitations 
d’Homere. e. 77 

.Arntur, portrait ingénieux de cette paflioa, c. £4. <3. 
.Ameur de Dieu, Epitre fur c^tte vertu, 4. 430. A quelle 
occafion, 8c quand compofée, itid. Ntt. L’Amour de 
Dieu eii le fruit de la contrition, 43t. 433. Ntt. Effets 
de l’Amour de Dieu, 433. Il eft l'ame du Sactemeut de 
Penitence, 33t. Sans cet Amour toutes les autresverius 
ne font rien, ibid. différence entre l’Amour affèftif 8c 
l’effcûif, _ _ d. 167. 

\Amphicrai ■ , en quoi blâmé par Longin. r, 30 

.Amphion , laifoit mouvoit les pierres par fon chant, b. pp. 
Amplificaiitn, fon ufage pout le Sublime, e. 70. Ce que 
c’eft 8c en quoi elle copliffe, 71. 72, 

Amytt ( Jar. ) Tradufieut de Plutarque. , 4. 3x0. 

Anacretn , cité, c. T2|. 124. Ntl. 

Auaxa^ora, fameux Fhilofophe Naturalifte, c. 233. 
Anciens, comment d^Kcnc être imitez, a. t. Ntt. Mal- 
traitez pat Mr. Perrault dans fes Dialogues, d. 114. 
Abailfez injufiemenc au dell'ous des Modernes par 
le même Auteur , 1. 184. Epigtatmnes en faveur 
H 4 des 




Digitired by Google 


iç6 


TABLE 


des Ancieot, t. xij. & fuiv. Qu’eux feuls font Ve- 
licablement eftimables, c. 231. Imitation des Anciens 
combien utile, d. iit. 

lAndré B«»lanj^tr (le petit leie) fa manière de piêchci, 
; 38. Not, 

obcït à Ton ioftinfl, a. 143. Définition de cct ani-^ 
mai, 146.. Mis au deilus d’un Poéteui, 145. 146. N«t. 
Le mot oui ügnifie cet animal n’a tien de bas en Grec 
ni en Heoreu - c ny. 

(]’) fou célèbre , 4. 27. 130. 131, 

, Ode contie les Anglois paiticides b 107. 

t^ntirntint , difputes des Médecins au fujet del’Antim' iue, 
. • 4. 7 !. Ntt. 

xAnttine, Jaidinier de Boileau, 4 . 422. 42}. Ntt Lpitie 
qui lui eft adreifee, ihid. Sa furpiile en voïant l’emhou- 
fiafme de Ton maitie, tbid. Ntt. Képonfes qu’il fait au 
lete Bouhouis. 423. Nti. 

.xAptlltn, inventent du Sonnet, f. 35. 36. Kécompenfe 
que ce Dieu referve aux Savans, toi. U fe loue avee 
Keptune Ik Laomcdoii pout rebâtit les murs deTioie, 

■ \ Apollon n’efi autre ehole que le génie, 247. Net. 

■ S<m ju^ment fur l’Iliade ôc l’Odyllée. iHd. 

.Apellonisti , exaftitude de fon Foëme des Argonautes , 

t- 13 3 . 

v 4 pj>y!ri)/l>r, exemples de cette figure en forme de Serment, 
i ». P 3 . 94. 

xApiUe, critiqué, ». 3 33 . J3<*. 

.ArMHs, quel Poète, c. 69. 113. 

.ydrchiltifut , grand imitateur d’Homère, ». 69. 77. Carae* 
tète de Tes Ecrits, 134. 

■xArdtAtet, logement du Peuple Komain fur un différend 
entie les Atdeates 8e les Anciens, a. 334. 

x^rgent, vertu de l’Argent, 4. 353, 

xArimafpieiu X Peuples de Scythie, ». 67. 

xArieJb, Poète Italien, l>. 65. 72. 27J. & fmv. Net. d. 

29«. Ntt. Repris. b. «t. 331. & ftiv. 

xArifUi-, critique de fa Defetiption d’une Tempête, ». 67. 
xArifttbuU , paffege de cet Auteur Juif, ». 333. 

x^rijfephane, joue Sociate dans une Comédie, b, 76. ca> 
taftere de ce Poète, ». 159, 

xArifttt't, Arrêt Burlesque pour le maintien de fadoârine, 

d. 60. dr ftiiv. 

xArkhmtticjHt, fes deux premières règles comprifes dans 
un Vers, 4. 140. 

w/frr«r,fbnHerefi«,enquoi eft- ce qu’elle confifioit, 4 . 269. 

Ntt. 

- . .^ir- 
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^ritéuld, Dofleui de Soibene, grand ennemi des Calvi- 
nifle$,4. 19. }o N<(. Epine qui luieft adieflée, 315. Fait 
l’Apologie de Soileau, 410. En eft btârod par ciuel> 
ques uns, 4)1. Not. Avoit fait une étude particulière 
des Ecrits de Saint Auguftin, b. isi. AV. Son Epitaphe, 
355. Sa Lettre à Mr. ferrault où il défend la dixiéme 
Satire de Boileau contie cet Auteur, d. ji6. C’efi fon 
dernier Ectit, <W. Not. & itt. Remerciment aue lui 
en fait Boileau, 156. DifTeitaiion de Mr. Atnauld con- 
tre le Tradnâeur des Confellions de S. Auguftin, 180. 

H$t. Il avoit la vûë fort foible lut la fin de fes jours. 

181. 

^rnaitld d’Andilli, cité , 4. )8. Kçt. 

, ptife de cette Tille, 4. 340. 

^rrdngtmcHt des paroles, combien il contribue au Subli- 
me, c. 47. tjî. CT fuiv. 

^rt, deux ckofes ù quoi il faut s’étudier quand ou traite 
d’un Art, c. 19. SMl y a un An du Sublime. 24. Quel 
eft le plus haut degte de perfeâion de l’Art, loj. Ce 
que nous confiderons dans ces Ouvrages, 144. 

^rt Pc(tt4]H$ de Boileau, à quelle occalion, 8c quand 
compofé, k 3. Eft le chef d’oeuvre de ce Poëie, 5. Eft 
plus méthodique que celui d’Horace, iOid. A été traduit 
en Portugais, d. 107. 283. Not. Si c’eft une TtaduëUoq 
de la Poétique d’Horace. ^ 273. 

^Jlrate, Tragfdie de Qiiinaut jouée ù l’Hôtel de Bour- 
gogne, 4. 69, 70, 71. d. 44. 4S. ôv. Aftrate dans les 
Enfers , d 44. Pieuve qu’il apporte , ibid. 

Roman d'Honoré d’Urfe, d 4. Suite de ce Ro- 
man , , ibid. 

Inftrument de Mathématique, 4. 209, A'«r. & , 

M7. 

^thét, Epigtamme contre un Athée, i. 22 t. 

. ^Athéniens, Froide exclamation de limée à l'occaCon dc| 
Athéniens qui étoient ptilouniets de guerre dans la Si- 
cile, , c. îfi. 

x^thlen , leur nourrituie nuifible ù la fanté, 4. 208. 
^itriiien inlufifanie, 4. 433. ir fniv. b. 284. 

, portrait d’un Avare, 4. 78,79. ôc 128 Pour qui il 
umafié des t'cbefTes, 130. En quoi cor.fitle fa Science, 

' 138, 13 9. Lepon qu’il donne à (on fils, léid, Foitrav 
d’un Mari 8c d’une Femme avares, 197. 6 r fmv. 
Avarie!', discours de l’Avarice, », 128. Baficfië de cctif 
palTion , c. 1 7_s^, 

cc que c’cfl que lé Droit fl’ Aubaine , ». it's- 

A' r. 

N s -da- 
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^Hhtri, Chanoine de la Sainte Chapelle, i. i<», i6i. 
^uhi^nac (l’Abbé d' ) Auteur de la tiatique du Théâtre, 
h. 7 c. t85. iVer. Sa Tragédie de Zenobie, 7 Wî». 
Auteur d'un Roman allégorique, intitulé Macarize, t. 
Î4Z II ne nie point qu’Homère ne foit l’Auteur de 
l’Iliade Sc de TOdylTéc , c. 185. Dans les deiiiietes an- 
nées de fa vie, il tomba en une elpècc d’enfance, tbii. 
xAtifidiHs Lufats, critiqué pat Horace, d. 70. 71. 

^ugujlin ( Saint) ce qui le degouioit de la Icâute de l’E- 
criture Sainte, lors qu’il étott Païen, r. jia. S’aceufe 
d’avoir plemé en lifant Virgile, d. 196. Et d’avoir pris 
trop de plaifir aux Chants de l’Eglifc, Hid. 

\AngMjlins , foutiennent un Siège contre le Parlement, i, 
114, 115, ii<. Stt. Ballade de La Fontaine à ce fujet , 

r 1 6 , 117. 

\Aurelifn, Empereur, fa Lettie à la Reine Zénobie pour 
la porter à le rendre, e. 5. H la fait ptilonniere, 6. 
\Anfùnt , ce qd’il a dit de l’Empereur Titus. a. jco. 
.^meun-. Raifon de la complaifance qu’ils ont pour leurs 
Ouvrages, a. 41. Aar. Sont Efclaves des Lefteurs , 164. 
K’aiment pas à être corrigez, b. is, 16. Utilité qu’ils 
* peuvent tirer de la cenfure de leurs amis, c. 174. Ridi- 
cule d’un Auteur médiocre qui critique les plus célèbres 
Auteurs, tS4, ziz. Précautions des Auteurs qui ont 
cenfuré Homère te quelques autres Anciens, zii,zrz. 
ïloms de certains Auteurs eilimez dans leur tems Sc 
^ui ne le font plus aujourd’hui , zzS. tr fxi'v. Seule rat- 
ion qui doit faite eAimcr les Auteurs tant anciens que 
anodetnes, zjz. Le droit de les critiquer cA ancien & a 
paAé en coutume , d. 67, tr fuiv. En quel cas un Au- 
teur peut en critiquer un aune fans être acculé de aié- 
difance. 149. 

Vf«rt/«r»ar, forte de vin, a. sz, 

^«T/rr, Tréfoticr de la Sainte Chapelle, b. ni. Ntt. Son 
caraâère, 117. 

uAHiAtttt, Célèbre Avocat.' ». 311. 


I. 

sAcchyliit i compataifon de ce Poè'fe arec Eindare, r. 

•dilltt. Auteur des Jugemens des Savans, repris, b. jj. 

Ntt. A confondu Motin avec Cotin, b. <p. Not. Cité, 
^ . c. l% 7 . Ntt. 

idtUdei cataftère de ce genre de Foè'fie, b. 40. 

J4/A4S, jugement qu’il porte de la fatilité à écrire de Scu- 
' dexi ^ 
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4eti, <t. 41. Ktt. Sa lepmatioB 8c (on génie poui la 
Langue Françoife, c. 229, 210. Defauts de fon flile 
F.piflolaiie, 221. Son ftilc Sublime, J, 92. Lettie au 
Duc de Vivonne, dans le fiilc de Balzac, 9j, 

Btrbitr Dnucutrt , fon Foëme centie loit-B.oïaI, d. iss% 

üot. 

Butiin, fameux Libiaiie, 4. 421. b. 171. La plainedeBaz* 
bin, ce que c’eft, b. 174. Ntt, 

Bardia, tiait contie ce Poëte,. 4. 156, 

BardiH, mauvais Foëte. 4. 115. Ntr. 

Bart, Auteur du V. Tome de l’Afirée, d. 4, j. Ntt, 

Barreau, defciiption des abus qui s’y glilTent, a, at« 
Barrin, Chantre de la Sainte Chapelle, b. 112. Net, 
Bartas ( du ) autrefois ellimé , c. 226, 

Bartete , célébré Jurilconfulte , 4. zt. Net, 

Bafite Ptnci , Ecrivain de l’Ordre de Saint Auguftin , 4. 


44* • 

Bajfejje, voyez Puérilité. Ecrivains célèbres tombez dans 
ce défaut, c. t62. dr fuiv. Combien la baflefl'e des ter- 
mes avilit le Dilcours, ihid. 276. éj fuir/. Il faut l’éri- 
ter dans toutes fortes d’Ecrits , 226. Homère jufti£é de 
celle que Mr. Perrault lui prête 8c Ini attribué , 276. dr 

fuiv, 

Bâvilie: Maifon de campagne de Mr. de Lamoignon, 4. 

369. 

Bauai , célèbre Cafuifle , a. 27î. 275, 2I0. &c. Net. b, 161 

Bayard, Cheval des quatre hls Aimon: Ion hifloire, a, 

92. Net. 

Bellay ( du ) efiime qu’on avait autrefois pour fes Ouvra- 
ges, e. 226. 

Bethctj, Foëte Satirique, 4. 414. Ntt, 

Bembe (Pierre) cité, 4. 10. Net. Foucquoi il ne vouloit 
pas lire la Bible, c. 326. 

Benferade, Auteur ami des Equiveques 8c des Pointes, 4. 
2S9. A fait des Chartfons tendres, 8c des Vers galans, 
>. 102. Ep'gramme léguée par Boileau à Benferade, 

24t. Net. 

Bergtrat, fameux Traiteur. 4. 3É0. 

Beringhin , fuit le Roi 2u PalTage du Rhin, 4. 3 3f- 

Btrnitr , Médecin, célébré Voiageut , a. 62. Net. Difcifle 
de GalTcndi, 348, 349- Net. Il fait une Requêta pour 
l’Cuiverfité fut le modèle de l’Arrêt Burletqve de Boi- 
leau, d <1. Net. 

Bertaud, Poète François, b. 20. 

Etfaefen, ptile de cette VUle, b. 103. Set. 

ÜS244J, Conferllcr d’Etat, Frédccc£cur de Beile«u dura 
N C 1"A- 
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l’Academie Françoife, i. 79. 8c Ntt. 

Éiblt, li la limplicité des termes en fait la üiblimité, c. 
301. Autatrs qui ne pouvoietit luuffiii la iedluce de ce 
Divin Livre, 311, 32«. 

Bhn, quel eft, félon Démollhène, le plus grand bien qui 
nous pulfle ariivet, t. i6. Biens mépritables, 8c qui 
n’ont lien de grand, 43. 

Si^inon (l’Abbé) loué, d. 240. 

Birtt, portrait d’un Bigot, • •. 75, 16 . 

StiMn, Avocat célèbie, b. 21g, 219. 

BitUitte (Louïs) Libraire de Taris, a. 167. 

BfnsftU, Doâcut en Théologie, a. 443. 

B'XÀirrt, Tornait d’une femme bizarre, «. 203. 

BUfin , fon origine, a. 97. 

BlottHel, Médecin, d’où vient, félon lui, la vertu du Quin> 
quiiia, d. 63. Not. 

ttcHf , prononciation de ce mot, ». loj. Noit 

Boileau - Dcspreaux. Quelques unes de fos e*- 
predlons julliiiées, 4. 2. 6 , 54. Ntt, Brouillé avec l'on 
■ trere ainé, 25, 26. 153. Ntt, Reçu Avocat, 2g. Ntt. 
Failbit ordinairement le fécond Vers avant le premier, 
37. d. il7. Ntt. Quand U étoit plus foible que le pre- 
mier il l’apèloii le Brert ChaptuH , d. 1S6. Ntt. La- 
quelle de les Pièces a paru la première devant le Roi , 
4. 99. Not. Son penchant à la Satire, 1 1 3. Cerreâion 
d’un de les Vers. 134. Net. Fouiquoi conmofa la Satire 
de l’Homme, 122. Net. Pourquoi compoia la Satire IX. 
ù fon Esprit, 122, 14S. Ntt. Quelle eft la plus bdle de 
fes Satires, 14S. Avoit le talent de contrefaite, 13». Not. 
Voiez d. g. Ses ennemis lui leprochoient d’avoir imité 
les Anciens ,4. 158, 159. A«r. d. ts3 ,267. 273.274. Lui 
faifoient un crime d’Etat , d’un mot innocent, a. 173. 
Lieu de fa naillknce , 197. Not. Surnommé le chafte 
Boileau, 217. Not, Confirmé dans la qualité de Noble, 
231. Not. N’a jamais pris parti dans les démêlez fur la 
Orace, 237. d. rgs, Not. Son démêlé avec les Journa- 
liftes de Trévoux, 4. 2gj. Accueil favot..ble que le Roi 
lui fait, 30g, 309. Eft le premier de nos Poètes qui ait 
parlé de l’Artillerie moderne, ,1. 337. Not. Ecrit à Mr. 
le Comte de Bufli , 343. Ntt. Repris, 347. Sa parenté, 
354. 3 s s. Eft gratifié d’une penfion pat le Roi , 309, 356. 
d. 106. En quel tems fes Satires furent imprimées la pre- 
mière fois, 3S3.dr d. 280. Not. PluGeius Satiies lui font 
fauHement attribuées , 4. 363. d. 287. Il tire avantage de 
ja haine de fes ennemis, a. 377. Sonnet contre lui, 8c 
contre Racine, 384, iis. Net. U temeicie le Roi , dans 

ion 
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Ion Epitte haiciime. )l$. Ntt. KûfoB qui fait cftimei 
fea Vers, 396, 397. Caraâère de fon Esprit, 419. Sea 
paréos, fa vie 5 c fa fdnuue, 41s, 419. Cheifi, avec 
Mr. Racine, pour écrire THifioire du Roi, 371. Ntt. 
4ti> d. 81. Ntt.ns. Ntt. Aimé des Grands, a. 419. Ntt. 
Jéfuites de fes Amis, 420. Son apologie pat Mr. Ai- 
nauld, 420, 481. Ntt. & d. 180. tr ftiv. 26t. Adrefle 
une Epitte à fon Jardinier, 4. 424. Ttavailloit (iiivani 
la dil^fition de ion esprit , b. 22. Ntt. A fait un cou> 
plec contre Liniere , 44. Ntt. Deux Sonnets fur la Mort 
d’une Parente, 2ti,'2i3> Ses Epigrammes, ns.&Jiiiv, 
Sa genetofité envers Pattu, 239. Il a polTedé un Béné- 
fice fimple, dont il fit fa démifiion, Sc comment , 242. 
243, Ntt. Eloge de fon Pere, 232. Epitaphe de fa Me- 
re, 253. Brouillé avec fon frété ainé, 254. Belle aftion 
qu’il fit ^ l’égard de Mr. Corneille, félon fon Com- 
mentateur , 257 , 25 *" Ntt. Critique de ce Com- 
' mentateur iur ce fujet , 258, 259. Ntt. Vers pour fon 
portsait 260. dr fitiv. Quel efi le plus beau de fes 
. portraits, 263. Son Bufte a été fait en marbre par Mr. 
Giratdon , 264. Ses Poëfies Latines, 272. à" fmv. Fai» 
foit revoir tous fes Ouvrages à Mr. Pattu , c. <6. Ntt. 
En quel tems il donna au Public faTraduâionde Lon» 
gin, 5 c dans quelle vue efi-ce qu’il la fit, t. 3. Ntt. à" 
d. 269. Il étoit fujet ^ l’Aflhme ou i une difficulté de 
refpirer.c. tjl.d. i 6 t. Ntt. En quelle année 5 c comment 
il tut reçu it l’Académie Françoife, d. 77. ér fitiv. Ntt. 
Son Art Poétique traduit en Portugais, d. 107. ér 283, 
Nat. N’entenaoit point cette Langue , 108. Nit. Sc 
piquoit d’être franc, j$ 6 . Nat. Année de fa NaifTance, 
tâ2. Ntt. Il avoir peine à entendre fur tout de l’oreille 
gauche, 167 Ntt. Sujet de fon Epitte Dixième , 178. 
Quand il faifoit des Vers, il fongeoit toujouis ^ dire 
ce qui ne s’elt point encore dit en notre Langue, ibid. 
Sur fes vieux |ours fuïoit le bruit Sc ne pouvoit pres- 
que plus marcher à moins qu’on iie le foiltint, 183, 
Ntt. Ses ennem's difoient que fon Art I oëtique eft une 
Ttaduftion de la Poët .que d’Horace, d. 273. Ses Oeu- 
vres ont été traduites en presque toutes les Langues de 
l’Europe, 282, 283. Ntt Poème qu’il promettoit de 
dnnner un jour au Public, 288. Jugement que fait de 
Boileau l’Apologifie de Mr. Huet, e. 366, 367. 

RtiittH f Gilles) de l’Académie Françoife, frété de l’Atr- 
teur, (a jafoufie contre notre Poète, 4. 25. 153, 154, 
Ntt. Sa mort, b. at8. c. tSi. Ntt'. 

Btiltau, Abbé, Doéleur de Sorbonne, frété aîné del’Ati» 
* . N 7 teur 
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tcur, 4 . 440i d. \66, ir fniv. Scs Vers Latins fus le 
Fortidtt de foa Feie, h. 251, Son Livie dcsFlagel- 
laas, t. 2î(, 

Biiltau ( Hugues ) Confeflcui du R.oi Cbailes V. ôc Tie- 
foiiei de i;i Ste. Chapelle, l>. 11 g. Nor. 

F<; 7 ( 4 m ( Baltazar ) Couüii de l’Auteur, 4. 360. ifcr. 

StilcAH (Jérôme) fieie aîné de l’Auteui, fon caiaûeie, 
4. 82. i\'»r. Celui de fa femme. 203. Ntt, 

Btiltait de Fuimorin, fieie puîné de l’Auteur, Ion Epi- 
gramme contre Chapelain, a. 83, 84. Sa mort. 3(2. c. 

18 I. Net. 

Miiltatt (Gilles) Cou&n de l’Auteur, 4. 231 

Beirudt, SacrillaiR , fon véritable nom, t. iz8. 129. Net. 
Meisrobert ( l’Abbé ^ ) cité. 4. 99. Net. 

MeivÎHr fes R.ematque$ fur Longin , c. 13. 16. & fmv. 
Ètmhei comparées au tonnerre, i. 203. 

Benecerj'f, loëte mépiifable , 4 . rij. Auteur d'un petit 
Ouvrage intitulé It Montre 397. ir fmv. b. 173. Net. A. 
compofé le Lutrigut, contre Boileau, a, 3.98, 399. Epi- 
gramme de Boileau contre lui. b. 219. 

BejJte ( le Pere le ) Eloge de fon Livre fur le Foëmc Epi- 
que, , c. igr. 

ÈeJUet, Evêque de Meaux, Prélat très éclairé, a. 409. 
Mr. Huer lui communique fa Démoniiration Evangéli- 
que, ». 363. 

teuiiage, fameux Marchand devin, 4. 46,47. 

Bettheurs-. fa conjeûure fur l’Ordre des Coteaux, a. $s, 
57. Net. Cité, 130. Net. Ouvrage contre fon Livre de 
la Manière de bien penfet, 162. Net. Képonle ijui lui 
eft faite pat le Jardinier de Boileau, 423. Net. Scrupu- 
le mal fondé de ce Jefuite, d. 134, Sa Fref.ce lut des 
Keflexions fut l’Eloquence , d. 180. Net. 

Meniilen, mccJnuit Poète, a. 189 b. 328. Net. Repris, b. 

346. Son Hillüire de Joconde, 297 ir fuiv. 

Btnrdeleue , célèbre prédicateur , 4. 202, 203. b. 24. 246, 
Vers fur fon portrait b. 150, 

Bturfitut, Sa Satire des Satires contre Boileau, 4. 7, 34, 
it6 Net. Son démêlé ave. ce loëte, Sc leur réconcilia- 
tion, , 115, ij6, 

Beytr, Poëte médiocre, b. 87. Net. 

Brebtuf, cité, 4 . 3*. Net. Sa Phatfalc, 389. b, 17J. L'nde 
les Vers critique , b. 16 

Mreceurt , comédien, b. 96. Net, Réponfe que lui fit Boi- 
leau , ibid. 

Iriteaville f Mad. de) aimée par l’Auteur , b. 242. Net, 
EtUf Les Vins de cette Province loni fi mauvais qu’ils 

pafi. 
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paflenc en pioveibe , 4 .^^. Ntt. 

Brioche, fameux joueur de Marionettes, ». j8j. 

Brode»», ( Julien) fon Comnicuiaixe (ui le Recueil d'At- 
rêts de Louer, ». a 8. .v«r. 

Brontin, fon véritable nom, h. lit, tij. Son Dilcours au 
Saciiflain Eoirude. 177. Not. 

Broujpn, fa déiicatelTe en fait de repas, ». 44, 359. Not. 
Bruiire (la) Auteur des Caiaâeres de ce liècle, ». 43, 
223, 214. t. 93. Not. Vers pour Ibn pottrait, b. 232. 
Brumoy ( Le P. ) Sa Défénrc de la VI. Satire de Boileau. ». 

lor. 

Bruno! Valet de Chambre du Chantie Sc Huillier de la 
Sainte Chapelle, ^ b. iso. Not. 

£rniHi ,( Junius) fon caraûere , b. 58. N«r. Devenu Poète 
8c amoureux de Lucrèce dans les Enfers , d. 43. ir fuiv. 
Bûcheron (le) ôc la Mort, Fable mife en Vers par l’Au- 
teur, b. 237. Parla Fontaine. 2 3 1 , Not. 

BuiJJon (Anne du) Femme du Perruquier l’Amour, b. 128. 
Veut détourner fon mari de remettic le Lutrin à fa 
place, 130. 

Burleiifue, condamnation du Aile Burlesque, b. 13, 14, 
Ecrivains fur le Caraâere du Butlesque, i£. Af*r. Bur- 
lesque nouveau donc l’Auteur s’cA avifé, d, 793, 

Burlu^Hay, DoAeuc de Sorbonne, , ». 44t. Not. 

Mujfi, quels Saints il a célébrez, ». ii$. Aroit ciitiqué 
l’Epitte IV. Sc ce quienauiva, 34X> 343. Not. 11 écrit à 
Boileau 8c pourquoi, 344. Not, 

Bui.it, fes Médiations, ». 41$. 

C. 

r^.yiduej«i, au Mafculin. b. 34e. 

CailU (le Chev. dejune de fes Epigrammes. a 45. Not, 
Callijlhint, en quoi digne de cenfure . t. 30. 

Caioandrt fidele , Roman traduit de l’Italien , par Scuderi 

b. 174. 

tulfrenède, critique d’un de fes Romans, b. 59. d. ji. 
Cambrai, prife de cette ville, ». 363, 

Campagnard, portrait d’un Noble Campagnard, ». 48,63. 
C»nal de Languedoc , \ ». 3.04, 

C»p»nre , homme impte , ». 224, 

C»r, (i on en met un mal à propos, il n’y a point de 
raifounemeut qui ne devienne abfuide, e. 23t. 

C»faubon, jugement qu’il porte du Traité du Sublime de 
Longin c. 4. Not. Cité, 131. Not. / 

C*jr»S’if, Abbé, de l’Académie Eian^eilc, Pxédieatcur oea 

fui- 
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üiiW , «. 50. A fait la Ptéface des Oeumi de Balzac , 

Ibid. Not. 

CtJfMdrt (Fiançoia) Auteur François, fes Ouvrages, & 
fa mort. 4. 13, 14. Net. & d. 173. 

CétJJùii , ce'lebre Afironome , «. jos. 

Cttfitifie, on doit toûjouis dcrire ce mot avec deux /. «. 

239 . 

CMhelittn d’Eipagne, Satire iogenieulë, où, &par qui 
compolée, «. 157. Net. b. 175. Net. 

C4t«n, Ton portrait, b. $s, 

CaHnutrtin , Confeiller d’Etat , 4. 240. 

C*vtit (le Marquis de) fuit le Roi au palTage du Rhin, 

«• 3iS. 

Ceeiliui, Son origine 8c fa capacité, c. ig. Net. Livre 
compofé par cet Auteur fur le Sublime, 18. é- fuiv. 
Bafleflè de (on Stile 8c autres défauts de (bn Livre , ibid. 
Net. 8c 47» 48. Injuftement prévenu contre Platon en 
faveur de Lyfias , 

Ctnfeur : Voïez Critiaite. 

Ctrk.ellts, combat (le Cerizolles, 4. 214. 

Cervtnttt âté, 4. I6C 

Ctfari Les conquêtes de Jules Céfat, taxe'es d’injuftice, 
4. 238. Fottoit ordinairement une couronne de laurier 
8c pourquoi, 139. A paflTé deux fois le Rhin, 330. Nm. 
Ceffien de biens, avec le bonnet vert, 4. 15. Net. 

Céfurt, doit être marquée dans le Vers, b. 17, ig. 

CbAife ( le fere de la) aprouve l’Epître de l’Auteur fus 
l’Amour de Dieu, d. 166. ér fuiv. 

Chaltidius, l'hilofophe Platonicien, c. 347. 

Chambre (la) Auteur du Caraaete des Paflfions, a. 132. 
CbamiUard, Dofteur de Sorbonne, (es Lettres contre Me(^ 
(ïeuts du Port Roïal, d. 193. Set. 

Champaa^nt, ..fonc de vin fort eftimé, a. 5g, 59. Ne.\ 
ChanmiU: excellente Afttice, «. 322. ^ 

ajanehes: leur vie molle 8c oiCve, b. ■’i;. Defeription 
ridicule d'un Chapitre de Chanoines, i5o. ér Citii/. 
Combat imaginaire qu’ils font entre eux,. '172. 

Oianftni Bachiques, a. 6 z. Chanfons de l’Auteur 223, 

242, 243, 24s. 

Chant, fon effet ordinaire 8c naturel, c. jet. 

Chantres de U Branche, pourquoi ainfî appelez, c. 186. 
Chapelain, de l’Académie Françoife, compare le Roi au 
= Soleil dans un Sonnet, a. 4. Net. Chargé de faire la 
lifte des Gens de Lettres à qui le Roi dunno'it des pen- 
sons, 25. Net, Son Poème de la Pucelle, 66. Critique 
de ce Poeme, d. 47, ir fkiv. La dureté de (es Vers, a. 

66 , 
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« 6 , <3, «4> <5> Ntt. 8c c. T94. Aories d^faats, r. 
194. à. I $o. 15 t. Ewigfiimine cootielui, par le frété 
de Boileau, a. tj. Ntt. ParLioieie, i68. Ses Vers mon- 
tez fur des échalTes, 85. Ntt. Forcez, ir}. Sou éloge, 

— 166. Ses pentions, ibid. Ntt. Ctitique de fes Vêts. ziz. 
PlaifaBteric courte Ton Foëme de la Piicelle, b. Z17. 
Vers à fa manieic, zzz. Chapelain décoiffé, )$z. Me- 
taBiocphofe de fa Perruque en Comete, 370. Une 
feule Ode qu’il compola le fit regarder comme le pre- 
mier Poëre ne fon rems, d. zt<. Ntt. 

Cha> lematnt : Deux Foëmes Franfois de ce nom. a. 404, 
405. Ntt. Charlemagne 8c les douze Faits de France, 

4»4- 

Chàrf entier , de l’Académie Françoifê , fon Eglogiieinritulee 
Ltnlt, et 3. Ntr. Son üile des Infcriptious ctitique , d. 

87. 

ChArtier (Alain) cité, b. S3. 

Cheveiier , en quoi cooGfle fon emploi. h. 124 Ntt. 

Chtteute mugit dans la grand’ fale du Palais, a. i47* Le 
Tiéfoiiet & les Chantres de la Sainte Chapelle, vont 
confultet la Chicane, b. 167. La peinture de ce Monf- 
tre, t$8. 

Chient, durée de leur vie félon Pline 8e les autres Natura- 
lifies , . €. zoo, zor. 

Childtbr*nd, Heros d’un Foëme Héroïque, h. 66 . 

Cicttricé, ticatrifi, différence de ces deux mtxs, ». 3 3i< 

Stt. 

Cictrtn, cité, 4. Z48. Ntt. d. 80. Net. Comparé avec De- 
moffhène, c. 73, 74. Ntt. Mot fameux de cet Otateoi 
Romain en parlant de Pompée, d. Sx, 83- Ntt. Sa 
Lettre à Papitius Pxtus au fujet de la modeffie 8c delà 
pudeur, 8c en quoi elle confifie, d. IZ9, t30. 

Cid: Pièce de Corneille critiquée pat l’Académie Fran^oi- 
le, 4. i<8, ij 6 . Et en vain combatuë par le Cardinal 
de Richelieu, ». 168. d. isz. 

Circtn/lanets . choix 8c amas des plus confiderables , com- 
bien avantageux pour le Sublime: c. <3, 64. 

Cite»»x . Abbaie, où la Molleffe fait fon feieut. b. n 6 . 

Citrtnt confits a Rouen pafTent pour les meilleurs, 4. ZI9, 

Cieiuie, Minifite de Charenton , ». 316. 

cuite. Roman de Mademoilelle de Scnderi, critiqué, », 
lÿO, b. 57, 58. 176, Ntt. fy fitiv. d, 6, Z5. ^ fuiv. 140. 

ir-fniv. 

CUtmène, pafTage d’Hetodete teuchant ce fùiioix, r. 1Z4, 

«OJ. 

Clerc t 
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Cltrt (Jean !•) réfuté, c. îsj. & fuiy. Sadéiênfè, ïi>. 

& fuiv. 

Clerc (Michel le) mauvais foëte, Sa Tiaduftion en vêts 
François de la JerufetUm délivrée, b 174. Mot. 

Clitanjue, fes défauts, c. 30. Not. 

Cloiit, Poème de Desmarëts, critiqué, b. it 6 , 217. 

Cocaïne ; Païs de Cocagne : Diveiles conjeôure» fur l’oii- 
gme de cette façon de parler, a. lop, no. Not, 

Cetjfeteatt, Auteur d’un Traité des paifions , a. 132.. 

Ccijliit (le Duc de) fuit le R.oi au pafl'age du Rhin, », 

93 ». 

Colbert, MiniHie d’Etat, ». 2(, 13S, 139. Belle uftion 
qu’il fit, 157. Mit. Eloge de ce Miniftic, 39J. 11 ne 
pouvoit fouffrit PoifiTcn, & pourquoi, />. *2. Sa mot». 

163. d. 77. Met. 

Collttet , traité de Farafite, a. 23. Net, Mauvais Poète, 

tiy. 

Come'dif. inventée par les Grecs, b. 75. Elle a eu trois 
âges, 75. Traité contre la Comédie, 99. Not. Dangers 
qui fc rencontrent dans la Comedie, d. 136, 

Comed.et Saintes, fort en vogue fous François J. b. 53. • 

fuiv. Net, 

Compareifoni , mal appèlécs à tendue cjueui , dans Homère-, 
c. 219. & fuiv. Ulagc des Coniparaifons dans les Odes 
& les Poèmes Epiques. ibid. 

Cempof.tien , qualitcz que doit avoir la Cempofition d’un 
Ouvrage pour le rendre parfait, c. 47, 332. & fuiv. EI- 

. le eû comme l’harmonie d’un Difeonts, > 13'4. 

Compter par feidtips, caprelTion uCtée painn les Latins, 

a. J s O. Net. 

Concile de Ttenre, ». 433. & fuiv. Not. 

Cordé , (le Prince de) accompagne le Roi au pafTage du 
Rhin, ». 33g. Desaprouve la Fable de l’Huître, 303. 
Met. & d. isa. A pallé fes dernirres années â Chantil* 
li, a. 381. La Bataille de Senefl par lui gagnée, 394. 
Ce qu’il dit de la Tragédie de TAbbé d’Aubignac, b. 
7. Gagne la Bataille de Lens, T49. Ce qu’il dit enen- 
tendant lire un endroit du Traité du Sublime, c. 44. 
No'. Ce Grand Prince lit la Démonlltation Evangé- 
lique Sc marque les endioits qu’il fouhaitoit qu’on 
retouchât. 3^4. 

Confejfieni d« Sa-nt Auguftiu traduites en François, d. 179. 

Conpèi, pat qui aboli, 4. 133. Not. 

Conrart , fameux Académicien , ». 293. 

Contempler, ce verbe à l’impetatif comment fe doit écrire, 

c 239, 
Cor.ti, 
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Cmti, (le Fiince de) ce qu’il desaprouvoit dans la Satiie 
contre les Femmes. <. iSs- Nor. Mot de ce Prince pour 
engager Boileau à répondre à Perrault, c. 175. Son é- 
loge. 289. 

Cttjuttu: poittait d’une Coquette, 4. 192. & fuiv. 

C,r*s, mauvais l'oëte, Auteur des Poëmes de David, Sc 
de Jonas, 4. 15s , tsâ. i. 173. 

Ctrbin, Avocat criard, *. 31Z, 313. Mauvais Poëte, K 

17, 8*. 

Ctritlien , fujct de leurs brouilleries avec les Minimes, b. 

113. Ntt. 

Ctré, critique fur le (eni de ce mot Grec, c. 38. 39. Nit. 

ftrmilU (Pierre) éloge de ce grand Poëte, a. s> <*. e. 

230. d. 115. Dédia (a Tragédie de Cinna à Monroron', 

4. 338. Not. Cité, 14t. Jugement de fes Tragédies 
d’Attila , 8c d’Agéfilas , 163, 164, 6. 225. Le Cid de Cor- 
neille critiqué par l’Academie, 4. 168, Sa Tragédie 
de Cinna , 376, 416. Commencement de cette Trage'* 
die, critiqué, U. 4». Ntt. Et celle de la Mort de Pom- 
pée, ir. 61. f. IJ. Ntt, Efiimoit Lucain, h. 94. Réponfê 
qu’il fit à Boileau, 98. Not. Comparé avec Mr. Raci- 
ne, b. 257. f. 230. Belle aftiôn de Boileau à l’égard de 
Corneille, b. 258. Not, Couteftée par les Jotirnaliflcs 
de Trévoux, ibid. Raifons pourquoi les Ouvrages de ce ^ 
Poëte ne font plus fi bitn reçus, c. 230. Exemple ùfe 
Sublime tiré de fou Horace, c. rq, 302. ir fuiv. Autre 
exemple tiré de fa Medée, 303. Auteurs dont il a tire 
les plus beaux traits de fes Ouvrages, d, iij. Cité, c. 

32. Not. 

CtrnH (la) infâme débauchée, 4. 192. d, 128. 

Ctrfs, Delcription merveilleufe du Corps humain par Fl a- 
ton , c. 128, 129. A quoi les corps doivent leur princi- 
pale excellence, 157, 138. Sageilë de la Nature dans 
leur formation , iSj. 

CôtetHx, e.xplicatiun de cet Ordre, a. j<. érfitiv. Ntt. 

Colin, Abbé, de i’Académie Ftançoile, Prédicateur peu 
fuivi,4. }o. dr d. 281. Compofe des Libelles contre Boi- 
leau, 4. jo. Not. ir d, 6 y. 184, 2Sj. Ntt. Tourné en ri- 
dicule par Molicre, 4. 50. Not. Ménagé par Boileau, 

142, 143. Ntt. Traits contre lui, 142, ij2, ijj. i6j. 
Nommé neuf fois dans la Satire neuvième, 174. Not, 
Bpigtammes contre lui, b. 220, 22t. 

CoHTtin, Auteur d’un Poëmc de Charlemagne, 4. 40,-. 

Cturth, Médecin, trait contre lui, 4. 207. Aimoit fort 
la Saignée, d. 65. Not, Afte de fon oppofition auBon- 
l'éns à lui donné par Arrêt du fariuflé, 

Ctuf- 
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Ctm/fari, Confèillci au Failement de Paris, fait peindre 
M De»pr<aus, & graver Ion portrait, l/.z 6 } inf- 
ctiption Latine de ce Pottiait. 263, 26^, 

ir/ii-it Philofophe , ieita fon irgent dans la mer, a. 353 

Cremt . fameux Maichand devin, a, 52. 

CuffeHi- infiniment dont on le l'cit ie Jeudi faint, au lieu 
de cloches, - l>. 9 . 

Crift (la ComteflTe de) Plaideufe de profelTion, Original 
de la ComtelTe de pimbêche dans les ' laideurs de Raci- 
ne, 4. 56. & du Poitrait de la Plaideule dans lax. Sa- 
tire, 229. 

Cfirr^xe 3 avantages de la Critique, 4. 376. t. 25. &fuiv.9i. 

f*iv, 

Crtix de funefte préfaee, 4. 103, 104. .V,r. 

Otfit, Ville Capitale du Pérou, 4. 351. 

Cymhtlum mi-ndi, cite, 4. 14s Mot. 

Cynttu, Favori de Pyrrhus, a. 297. 

Cyrano Bergerac , Auteur plaifatit , b. 89. 

CytHS, Roman tourné en ridicule, a. 48. b. $ 6 , 17*. Criti- 
qué, d. 1*. & fuiv. Critique de U Tragédie de Cyrus 
dcQuinaut, b. 3t. Hot. d, 23. & jaiv. 

D. 

JD^citr, Savant Traduâeur & Commentateur d’Horace, 
4. 44. Mot. c. 13. Scs Notes fut Longin comment 
dilpsfees dans cette Nouvelle Edition, c. 13. ^«r. Quand 
paruttnt pour la première fois, 16. Mot. 

Patitr (Madame) louée, c. r4. & Mot. Citée, 169. 

Mot. 

Dagaojftato, Avocat General au Parlement de Paris, au- 
jourd’hui Chancelier de France, loué, 4. 240, 427. 

Datencé, Chirurgien fameux, ^ 4. 210. 

Dangeau, éloge de ce Seigneur, 4. 89. & fuiv. 

Darius, Roi de Peife, offres qu’il fait il Alexandre, c. 

sa. 

Daffbucf, Poè’te méprifable, b. 14. c. 278. Mot. 

David, deux Poèmes qui portent ce titre, a. tsSy t$b. 

De: ufage de cet Article devaut les noms de Fleuves, a. 

341. b. 70, 71. Mot. 

Dtbiteur reconnoiflant , ^ i. 238. 

Déclamation: ridicule d'une déclamation palfionnée dans 
un fuiet froid, e. 33. 

Déeffe des Ténèbres, comment dépeinte par HéCode, c. s j. 
Si ce n’efi pas plfttôt la Ttiftefié , ibid. Mot. 

Défauts, rien de plus inlupportable qu’un Auteur médio 

etc, 
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«te, qui ne voient point fcs defauts, en veut trouvei 
dans les plus célébrés Ertivains, c. 1*4. 

DemtiriHi de Hialeie, ce qu’il dit fut le Sublime, c. tu. 

Dtniteritt , cité , ^ g 

Démo hènt , belle Sentence de cet Orateur , t. z6, n. 
Cite. 107. 'II. Compare avec C’iceron , jlz Son fei- 
ment en apoflpphant les .'theneus. Difiours fo- 
blirae quoiqi e limple de cet Orateur, sa, lqz. 304 Fal- 
fages où il mê e p ulieu Figures, 102 & fm-v Figure 
qu il eiiiploïc dans Ion Orai'o^t contre Ariliogiion ,116. 
Son fentinie T fut l’ulage de, metapboics , üs Com- 
paraifon'de cet Oiateur avec Hypeude, 13s ir Cniv. Set 
defauts & les avantages . 

Dinyau, Médecin, trait contre lut, a. zaj. Kioit la cii- 
culAtior du fiiig, d. «1, v»r. 

Dtnr d’Halicarnalfe , cenfeur de Platon en certaines cho> 
» c. 21 r. 

Denri le Tyran, t.'Ourquoi chalTé de fon Roïaume, c. 32. 

Venys 1 hocécn , hypetbate qui fait la beauté de la Ha- 
rangue a"x oniens, e. loj. 

Dis ‘^arrcurix. Auteur d’un Sonnet de pieté, q^u’ il désa- 
voué, 4. 32, /V*r. Ses fentimcns 5c la converuen , 224, 

Not, 

Dfscattts, éloge des Ouvrages de ce Fhilofophe, d. 114, 

tzt. 

Des HiuUens; Sonnet de cette Dame contre la Phèdre de 
KiKine, 5c la fuite de cette querelle, a. 384. Ntt. A 
fait le portrait de Liniere, i. 44, A/»r, 

Desmârrs , Fredicateut fameux. 4 . i 8 t. 

Ces Mrre’i de Saint Sorlin , fa Defenfe du Poème Héroï- 
que ; avec quelques Remarques fut les Oeu» tes de Mr, 
Despreaux. 4. 2, i, 2^ 75, ^ 81, 87, 100, ttt. tpi 292, 
m. L AO, 64, 63, 75, 94. 215 a écrit contre les Jan- 
leniftes a. 10, Sa Comédie des ViGonuaites. 23, Cri- 
tique Boileau, rtS, 291. Ntt. Auceui du PoémedeClo- 
vis , critique, h 62^ «3, 74. in fuit, Epigrammes contre 
lui, 5c contre le meme Poéit.r, t. 2ts, 2 1 6, 218. Il e 
écrit contre le Pott-Roïa!, ikid. Ntr. ir Xl6. d. 192. 

Nttm 

Des Ctr'es, Poète François, 3. 20, 

Dezitni 6c ^vant , ufage de ces deux PrcpoGtiont, 4 . 

Ntt, 

Dévêt, n/vere; portrait d’une femme Dévote, 4. 217. </, 
lit. Difletencc d’un dévot & d’un Chrétien véritable, 

4. 24 t . 

c. t^r. 
Diiu, 


DiAjjrme, quelle figure, 
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VitH , .pcinlcleafc difpoCtIcin d’esprit à Ton egard , m. 14. 

Jitt. ir 13- Texte, 11 n’jr a rien de ▼eiit<d>lement Su- 
■ blime en Uieu cjce lui-même, c. 314, 350. La foiblellê 
humaine cft obligée de fc feivit d’cxpreflioas figuréei 
‘ pour le louer, 331, Nous n’en avons que des idées très- 
foibles , ibid. 

Vieux, avec quelle magnificence dépeints par Homère, c. 

Si- & fttiv. Dans les apparitions des Dieux tout fe mou- 
, voit 8c trembloit félon les Païens, c, gfi, *7. Net. 
D/nan, prife da cette Ville, a. 3I7. 

'Vieiène, 8c fa lanterne, *. 233. Net. Offre fon fervice i 
Plut on, d. U. 

Dirce', lon Hiftoire, e. 159. Net. 

Vireciettri portrait d’un Direéleur de femmes, 4. 21t. 
Vif.erde: trouvée dans un Chapitre de Moines, b. iij. 
Net. Divilé les Chanoines de la Sainte Chapelle, 11 a. 
ir fiiiv. Emprunte la figure d’un viens Plaideur, 147. 
Defetiption de cette Deeflê félon Homère, c. 54. Prife 
mal à propos pour la Renommée, c. 103. ir fuiv. 
Vifeeun , quelle en cft la fouversine petfeaion, c. 12. 
Dithculie qu’il y a de bien juger du fort 8c du feible 
d’un Difeonts , 43. Difeours diffiis, à quoi propre, 74, 
7S.'^6 c Net. CotnparaUbn d’un Difeours avec le Corps 
humain^ _ 156, 157. 

Vivinitéi fabuleufes , qui combatteut avec les Héros, 4 . 

338, 3 39. Net. 

Viverce, Ters qui contiennent la formule du Libelle de 
Divorce. 4. 22g. n 

VeUexr , mis au delTous d’un Ane, 4. 143, 

DidiUeti,'ua des Chantres delà falnte Chapelle, b. >73. 

1 . Net. 

Veesbturi, prife de cette Ville, 4 . 326. 

Vole, ptiiè de cette Ville, 4. 387. b. 103. 

Venjeie , Gtcfiiex CD chef du latlemenr, Neveu de Boi- 
leau, 4. 33;. Not.d. 60. Net. 

Vu Bois, de l’Académie Françoile, tout qu’il joua à Mr. 

de Mauctois, d. 178. 179. Ntt. 

Vyniit, amoureux de la Fucelle d’Oileans, d. 50, 


Z. 

’^Gloitte, caraûcte de ce genre de Poëhe, b. 30. Eglo- 
gués de Virgile ir. 

'Tteiie: caraâete de ce genre de Foëlàe, b. 32. 

T.letatitn d’esprit naturelle, image de la grandeur d’a- 
mc, r, 49, 30, si elle le peut aquctix,6ccoBUDéBt, ébid. 

Etien 
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JUitn mal entendu par Mt. feirault, ç. 1*7.' Sentiment de 
cet Auteur fut les Oeuvres d’Homère, 18* ,189. Ce qu’il 
die de Zoïle , 210. 

Emfdicle , fameux Philofopkc , avoit mis toute U Fhylî- 
quc en Vers. c. 214. 

Emulation, avantage qu’on tire de celle des Poètes fie des 
Ecrivains illufiret, r. 76. 

Enit, quand U dit j$ fuis U fieux Ente ne fe loue point, 

c, 282. 

Enfiurt de ftile, combien vicieufe dans le difeours , c. 28. 
O" fuiv, Not. Ecrivains de l’Antiquité tombea dans ce 
défaut, Hid. Rien de plus difficile k éviter , 31. 

Entuitn-. le Duc d’Enguien accompagne le Roi aupaflkge 
du Rhin , 3 3». 

Etigme fut la Puce, b. 239. 

Ennemie i E’utilité qu’on peut tiret de leur jalouiie, a, 

376. & fuiv. 

Enthoit/iafnie, VOÏez Pathitiijue. 

Envie, Envieux: Effets de l’Envie, a, 372. Elle s’attache 
aux peifonoes illuftccs ibid. 

Efigrtmme: caraâece de ce genre de Poëfîe. b. 37. Ce 
qu’il faut faire avant que de compofèi une Epigramme , 

lis. Net. 

Epitaphe de * * * * b. 222. Epitaphe de la Mere de l’Ait- 
teur, 253 . De Mr. Arnauld. 253. De Midias, e. 144. 

Epithètes d’Homère juflifiées , c. 28 t. Les Epithètes enri* 
chifTent beaucoup la Poëite, 282. L’Epithète de Grand 
tout fimpl* , ne fe donne Jamais qu’aux Conquerans ou 
aux Saints , b. 348. 

Etpuivetjue: Satire centre l’Equivoque, a. 25s. Apologie 
de cette Satire ,]249. ir fuiv. A quelle occaGon elle fut 
compofée, 25t. En quel feni l’Auteur pi^nd le mot 
d’ Etfuivoifut , 2}2, 2j 6. En quel fens le prennent lei 
Cafuiftes, 236. Net. Si cette Satire a été faite contre 
les Jéfnites , ». 3*4. Sonnet contre cette Satire, b. 373. 

Erafmt, grand admirateur de l’Antiquité , c, 287, 

Eratefihène, exaftitiide de fon Erigone. c, 334. 

Ericeyra (le Comte d’ ) Lettre k ce Comte fut fa Traduc- 
tion en Vers Portugais de l’Art Poétique de Boileau , 

d. to7, 

Eftijle, Poète Grec, a petfeftionné la Tragédie, b. 32. 

c. $f, 87, 

Efdave, incapable de devenir jamais Orateur, pourquoi, 

». J68, 

Efprit, Amufement des grands Esprits, quand ils com- 
mencent à décliner, ». 39» 63. Vafte étendue de l’esprit 

de 
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de l’homme, 140. Gaule de la décadence des Esprits, 

166. (t futv. Z80. 

EjTâ't de Montagne, Livre Utile, 4 ut. Sur. 

Cette Mailbn porte les armes de France , & pour* 
quoi, a. 8», $0. iV<r. 

Etn», Montagne de la Sicile, jette des pierres &c. c. 142. 
lumtr, natif de Syros, c. i$t. 

EnntpiHs, f n efiimc eacelGve pour Loogin, c. 4. 

EHfoth , Poète Comique , c. 54. 

Evrard, véritable nom de ce Chanoine, b. 160. 

Enripidi , Poète Grec, fon talent Pc Tes défauts, c. 8z, 8}, 

159, aji* 

Etijluthius , félon lui Atifiatque 8c Zénodote ont contri- 
bue i mettre en ordre les Oeuvres d’Homère, c. 190. 
Sentiment de cet Auteur fur la (ignificaiion du mot 
Grec TpiirtaBai, 198. C’efi le leul Commentateur qui 
ait bien entendu Homère, 199. 

Exagérai itn, fes deux diffêrens effets, e. xsu 

Exorde, en quoi conlifie la beauté de l’Exorde, c, 182. 

Mal comparé au frontilpice d’un Palais, t8). 

Excrejfion, cc qui en fait la nobleffe, c. 47, iz]. Defaut 
le plus cap^le de l’avilir, 162. ér fuiv. 

F. 

P de l’huitre, 4. 304, 309. Ntt. éf 3 t 3 , d. z86. 

Mife en Vers par la Fontaine, 4. 313 iVor. Agrément 
de la Fable, b. 62. Fable du Bûcheron 8c de la Mort, 

b. 237, 238. Ntl, 

Eabri, Chanoine de la Sainte Chapelle, fon véritable nom, 

b. 176. Ntt. 

Eatcn, favam Médecin, a. zot. 

Farrt , Ami de Saint Amand, b. 9. Ntt, 

Fatras, forte de l'oëlie ainfî nommée, b. 3*3. Ntt. 

Famés , on y tombe plus ordinairement dans le Grand 
que dans le Médiocre e. 132. Fautes dans le Sublime 
exculâbles, c. 14Z, t43 . 

Ftmmtf. Satire contre les Femmes, a, 178. ir fuiv. Apo- 
logie de cette Satire d. tz6. ér fuiv. Oifferens carac- 
tères ou ponraits des Femmes, *. i86- «jr fuiv. La 
Cofitume de Taris leur cil extrêmement évorable, 
229. Ntt. Femmes belles, appelées It mal des yeux, c, 

40, 41. à- Ntt. 

Ftrritr ( Marie) Femme du Lieutenant-Criminel de Paria, 
fou avarice iordide, a. 198. & fuiv. 

f^/liaidefcriptioa d’un FefUa tidicule, 4,44. à‘fmv, Fef- 

tia 




D E s M A T I E R E s. 3*| 

tin de Pierre, Comédie, <o, 6 i, 75: N«r. 

TtmUtt, Prédicateur outré, a, 169. 

Fcvrc, (Taunegui le) ProfefTeur \ Saamur, c. t, 9, 14. 
Nat. Selon lui Longin avoir lû quelque choie dans 
Ecrits de MoiTe , } 3 4. 

fiÿtTci , de deux forres, a. 47. Leur ufage pour le Subû> 
me, ibii. ér 91. Befoin qu’elles ont d’en être ToAte- 
nues, 9<- 11 n’y a point de plus excellenic Figure que 
celle qu’on n’aperçoit point , 97- Mélange de plufîeotl 
Figures enfemble , loz. Ne les emploïet qu’a propo» 
& dans les grandes paillons, tz7. & Nat. Elles perdent 
le nom de Figures, quand elles (ont trop communes , 

liSi 

fils, autrefois en Grèce le Fils ne pottoit point le nom 
defonPere, e. ztr. 

flrurs, comment appelées , c. 4T. Nat. 

ritsu , différence de celle des Anciens d’avec celle d’ao- 
jourd’hui, t. 30, 31. Nat. Effet du fon de cet iniliument, 

lîl. 

Talia, divers genres de Folie , n. 73 ,77,10, (t , (4. Nat, 
Fatitstint de Bourbon , Vers adreflêz à cette Fontaine , b. zzC. 
Famaint (la) Poëte célèbre , fon Epitaphe compoiee pas 
lui-mcme, a, 39. Reprend un Vers de Boileau, t34. 
Son Hiiloire de Joconde, :S3* Après avoir plairantd 
lut l’infidélité des Femmes, ne laide pas de le marier, 
it;. Cité, Z34. Nat. Sa Fable de l’Huhre , ce quo 
Boileau y trouve A redire ,'313. Ses Contes , b. g$-. 
N’étoit bon qu’A faire des Vers , 97, Nat. Ballade 
de ce Poëte , fur un Siège foAtenu par les Augus- 
tins contre le Parlement de Paris, tt6, it?. Nat. S> 
Fable.’ Le Bncheran ér U Mars, z3S. Nat. Sa Traduc- 
tion de la Joconde, z75> à- fstiv. Son Eloge, 330, 339. 
Raifon pourquoi Tes Ouvrages foi:t toujours eilimez, e. 
2Z7. En quelle année 8c comment il fut reçu ü l’Aca- 
démie Françoiie, d. 77. Nat. Eloge des Ouvrages de 
ce Poëte, rrs. Particularitcr touchant fa mort, t7z. 
& fuiv. Avec quelle fraioutü envin*geoit l’autre vie, 
173. Nat. Regret qu’il avoir d’avoir compofé de* 
Foëfies trop libres, t74. Nat. Vers de Boileau qu’# 
efiimoit le plut, 177. Pourquoi il fit la Fable qui a 
pour titre: Le Metinier, fan Fils ér l'.Ane, iSf. Nat. 

Fantan’e , ornement de Femme, par qui inventé, a. zo$, 

Nat. 

Fantenelle, Stance contre lui dans l’Ode de Namur que 
l’Aureur retrancha, b. 197. A écrit en faveur des Mo- 
dernes, 19t. Nat. Epigiamme qu’il n faite coiitie Bai- 
Ttma IK, O 1ea«, 
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l«an, slij. 

Sar-lntendant des Finances, a. 139, 

Fturcrot, Avocat celebte, Repas qti’ü donna à l’Auteur i 

rt. 49. Not^ 

Tournier { Piètre 1 Procureur, pourquoi appelle' P«fonrnier, 

a. 29. A'of. 

fr*suier (l’Abbé) de l’Académie Françoife, fes Epigram- 
mes Latines contre Perrault, b. aoi. ir fuiv. Son Epï- 
tre fur le tetablillcinent de la fauté de Boileau, b. 405. 

et. zti. 283. 

Trtncanr, fameux Epicier, a. 295. Ntt, 

fredtc tenoit une Académie de jeu, a. 82. 

farctiere de l’Académie Françoife a fait des Satires, a. 
13. Ntt, Son Roman Bourgeois, 19. Ntt. Ce qu’il 
£t en votant la première Satire de Boileau, ij, 121. 
Ntt. Epigramrae contre un Partifan , a. ifii. Net. 
T tireur hors de fallbn, qiKl vice dans le difcoujcs, c. 33, 

^ G, 


.Atllerhis. Voyes Tnrdie» (Pierre) 

Gain, objet indigne d’un Ecrivain illnüre, t. $y. 
Calant , ^rtrait d’un galant , a. 74. 

Calltt, fmeux joueur, a. 129. Raillé par Regnier, a, 

iz»t et. 73. 

Çamaehe, Doâeur Sc Profefleur de Sod>enne, a. 440. 
CaraJJe (le P. François) raifon qu’il .donne de la com* 
plaifance que les Auteurs ont pour leurs Ouvrages, a. 

4T, 42. Nat. 

Camier, Chapelain de la Sainte Chapelle, Ton véritable 
nom, b. t6iu 

Cajfendi, liiperieur pour la Phyfique aux plus habiles Fhi- 
lolbphes de l’Antiquité , d. izr. 

Gautior, Avocat célèbre , fort mordant, a. ijo. 

Celais ( Saint ) pourquoi les Ouvrages de ce Poète font 
toujours eftimez, ^c. zxy, 

Ctneft (l’Abbé) cité, ^ b. 19. 

Gtnit, üins le génie oa ne peut être Poète, b. 7, 

Gibtrt, célèbre ProfelTeur de Rhétorique, b, 94. d. iio. 

Ntt. Fait apercevoir Boileau d’une faute, b. 94. Net, 
CUetiu, fon véritable nom. b. t2i. Net. 

Cillot (Jaques) un des principaux Auteurs du Catholicon 
d’Elpagne, a, 197. b. 175. 

Girard, Sonneur de la Sainte Chapelle, b. isf, 

Girarditn, célèbre Sculpteur, a fait le Bufie de l’ Auteur, è. 3(4. 
’çute, quand l’ufagt dc k«UC d gt|CC | co^nmencé em 

fX 4 BCÇ, 
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<*■ Si- NfU 
d, 124. Ntt, 
*■ Us. 
d. 176, I*S, 


France.' ‘ 

Clilper, ce verbe mis dans le fens aûif, 

Got, Ville des Portugais dans les Indes, 
caraAete de là l’üëlie, 

Gtmbaud , Poëtc François, cité, a, 26}, i, 37. feu lù à 
piéfcnt , ÿa. 

Combervillt, regret qu’a eu cet Auteur d’avoU compolà 
fon Polexandre, d. 14t. 

Gorgiat, raillé, . c. 29, 

Goulu, Général de Feiûllans, a critiqué Balzac, d. 149I 
Cauvernemtnt , fi le populaire eft plus propre à former le* 
grands génies, e. 167. Effets attribuez au Gouverne- 
ment Monaichique, 

Grâces, de deux fortes, & leur ufage dan* lacompofition) 

e. 13«. 

Gruwmant palTe le Rhin par l’ordre du Roi, a. 3J4, 
Grand, en quoi il confifte, c. 44, 45. Sources du Grandj 
4<t. 11 eft difficile qu’on n’y tombe en quelques neglit 
gcuces. 13Î, 

Gnarins , fon Vafitr fid» plein d’tfféAation 8c de Icntimens 
peu naturels. b, 174 Not, 

Cuenaud, fameux Médecin de Paris, 4. yj, joj, 

Cuêfi : Si cet Infefte meurt après avoir piqué avec fon ai- 
guillon, b. irs, 120. N»r. Ciitique d’un paffage de 
Oitarque lut cet InfeAe, c. 29. Not, 

Gueret , Auteur de la Guerre des Autear* St du Parnànè 
Reformé, cité, 2j, 

Guéronet , Aumônier du Tréfoiiet de la Sainte Chapelle î 

■ - J. . . 

Gutrre, inconveniens d’une trop loifgne guerre, c. 170. 

Guidon des Finances, 4, jjl 

GuilUume, Prince d’Orange. Voyez NaJJam, ' * 

Guillaume, enfant de choeur, ' f. xas, jjy 

Cuilltraxues , Sécrétait* dw Cabinet , ». Î43, Ambaffadeut 
à Conûantinople , ikid, ntt. 

H. 


H ,dbleitr, partrait d’un Hâbleur, 

Hainaut, Auteur du Sonnet fur l’Avorton, o. 155* 
Net. Et d’un Sonnet contre Mt. Colbert, f. 137. Trait 
contre ce Poète, 

lUmoM, fameux Médecin, fon éloge, t. 2$/, 

tbaran^ue d’un Magiftrat critiquée, jj/ ' 

Nardenvic, prife de cette Ville, 4. ^ze', 

Harmtait, fa définition, «.153. Soacfiec poai reaaûcrles 

O a paf. 
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palfions, jtid, ir Net. 

jitHtilf. defciiption de ce Hameau, «. 357. 

Kaintiivt', fes Méditations, «. 416. 

jjee/uét , LiTie perdu, cité, t. 115. 

fltUtr, paroles de ce Heios ü Tes Soldats, c. 114. 

héiéfint, blimé pat Longin, c. 30. 

Htrifie, fille de l’Equivoque, -4. a«g. Heréfie d’Arius en 
q|aoi confiftoit, 268, 269. Nat, Maux que l’Heréfie a 
caufez, • 269, 270. 

Jiirmii*re, vin de l’heimitage, *. ;2, 51. Not, 

Karma^nt , fa Ciitique d’un mot de Goigias, c. 30, 

Nat. 


’Viradatt, grand imitateur d’Homère, e. 77. CataAere Sc 
élévation de fon Aile, 105 113 ,T2o, 124. Hyperbole 

dent il s’eft fervi dans un endroit de fes Ouvrages, 
I49. Défauts qu’on lui reproche, 41 , i6z, 175. 

'Kerat Chimériques, d. 42. Condamnez à être jettez dans 
le fleuve de Leihé, 58, 

fieras, Sentimens d’un vrai Héros dans Homère, e. J7. 
glifiadt, loué , è. leo. Vers de ce Eoëte lur la Deefie des 
Ténèbres, c. 53. 

^e»res, comment datées autrefois en Grèce, t. 213 , 214. 
Heufden, Ville de Hollande, 4. 325, 

^ituut , ou Bâillement, vicieux dans un Vers, 1 . 18. 


Nat. 

Kikait , ctché dâBsmn pupitre, k. 341. & fuiv. 

Hifiaire des Larrons, 4. 107, Nat. Hifleires Tragiques de 
notre tems, i 8 é. 

"ilallandt, Hatlandals: Campagne de Hollande, «. 324 ér 
fsaiv. Difcouis du Dieu du Khin aux Hollandois, 332. 
Médaille que les Hollandois avoient fait fraper, qni 
Strita le Koi de France, 332. Nat. Jufiifiée contre le 
Commentateur de Boileau, 3 3 s. Nat. 

flamàre a excellé dans 1 er peintnres , 4. 71. Nat. Eloge 
de ce grand Fecte, b. 72. Critiqué mal-à-ptopos, 74. 
Nat. Loué , xoo. On lui attribue un Poème de la gqer- 
ne des Rats 8c des Grenouilles, 134. Il avoir beaucoup 
voïagé, 203. Nat. Epigramme fut lui tirée de l’ Antho- 
logie, 247. Paflues fublimes de ce Poète , où il n’cn- 
tie point de paluon , c. 48. Efiimé pour la fublimité 
des penfees, 12. & fsaiv. Termes •najeilueux qu’il 
cmplote quand U parle des Dieux. 33. & fsaiv. Homè- 
le plus fwble dans l’Odyüèe que dans l’iliade, s 9 . Le- 
quel de ces deux Poèmea il a compofé le premier ,ibid. 
Sens de Longin dans la critique qu’il en fiiit, (o, Nat^ 
I Cild. toit II}, XI4» Scatescc judicieofe de ce 
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roSte fui l’efclaTage, 1(9. On lui difpute à tort l’Ilia- 
de & rodyüiée, JI5. & ftiiv. Noms diSerens donnez 
à fes Ouvrages, ist, it8. Son Apologie contre les id- 
pioches de Mr. Perrault, ibid. ér fmv. Appelé Dilêut 
de Sornettes par Zoiie, aiz, Eftimc pour lescompaiai- 
fons , z2o^ 

Htmmts, Combien differeni dans leurs penftes, «. 7 *. 4r 
fmv. Tous le croient fages, ibid. Tous font fous, chi» 
cun en leur manière, 76. Feintuie fatiiique de l’Hom- 
me, 122. A combien de paiEons eft lujet, izt. Bft 
condamné au travail , dans le repos même , 429. £I«. 
ges de l'Homme, Sc de fes vertus, 132, 137. Simpli-’ 
cité vertueufa des premiers Hommes, 440. Homme n< 
pour le travail , 427. dr fuiv, Oefciipiion des âges de 
l’Homme, b. 77, 71. Quelle voie il a pour fe tendiz 
femblable aux Dieux, c. 21. «Vue de la Nature dans fz 
naillànce, 140,' 

Utnnturi De vrai Se do faux honneur, *. 231. & fnivm 
Fable allégorique de l’Honneui, 243. é'fm*. Kepic- 
fenté fous la figure d’nn jeune Homme, 243. W. 
htntt: effets de la mauvaile Honte, «. 313. ér ftûvm 
Utrdci, Fete des trois Hoiaces, fage réponfe de ce vieu: 
Romain, c. 14, 30a» 

Utmct, leprenoit les vices de fan tems, «. iit. Paurquoi 
l’Auteur difoit qu’Hotace «toit Janieiifie , rl7, AT«s 
Donnoit des louanges à Augufte, 392. Sens d’un Vers 
d’Horace, 3I1. b, 12. Caiaaetr de r«s Satires, b. 40, 
41. Amateur des Hellenifmcs, c. 67. tf«r. 11 nommelaz 
petfonnes dont il fe raille, d, 7*. Seul Pecte Lyrique 
du Siècle d’Augufle, lao^ 

Htratius Ctclès , amouteux de délie , 4, 24^' 

Horloge: EpigraiiHue contre ua Amateat d’Horlogee, 

aa7a 

Hoxjtr {(T) très • (sraut dans le* Généalogies, 4. 9g, 99, 


Huet, Evêque d’Avtsnches, écrit une Diffeitation dans 
laquelle il tefiite d’une manièie vive 8c judicieofs la 
Livre des Parallèles, t. 173, 176. Ntt, Critiqué 293.^ 

fniv. Sa Dilfertation contre le (entiment de Longin ibr 
le paffage de la Gencfe, 319. & fuiv. Sa DéfenU con- 
tre BoiUaii, ifS.&fmvm 

Hmtre, fable de l’Huître, 304, 303, »ij. 

Huot, Avocat médiocre, mais fort emploïé, 4. 29. Not, 
Trait contre cet Avocat , d. ri« 

H/dropi^ue, il n’y a rien de plus fec qu’tm Hydiopique, 

t. je. 

O » 
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jjjpfrvttt, définition de cette figure, c, 104. Scs cfFets, 

ibid» 

Hj’ptrhlt, ce qu’il faut obferver dans l’ufage de cette fi- 
gure. c. i/,6, 147. & Nar. Quelles font les meiileuies, 
147. Ou remploie pour diminuer les chofes comme 
pour les agranmr, t. 314. e, 151. 

Ujptride, excellence de Tes Ouvrages, t. jt, 135. & fuiv. 
' Nat. Compataifon de cet Orateur avec Démofthènet 
135. En quoi il le lurpaiTe, ibid. & Jkiv. Ses defauts , 

.> 13t. d. 176. 

jjypachondrt , hypochondiiaque , ufagc de ces mots, o. 

145. Kor. 

Hjrcanit, frovince de Ferfe, a. 134, 

1. 6t J. 

portrait d’une femme lalotife, *. tos. Jaloufie 
^-d* Juteux , marque «’tia Esprit bas' £c médiocre , à. 
. $7. 11 u’jr * point de paillon plus violente que la Ja> 
loufie qui nait d’un extrême amout,f. tij, Jaloufie 
noble 6c utile, c, 7t. 

, dans les loëtcs Grecs il n’y a point d’exemple 
d’un Ïambe, qui commence pat deux anapeûes, c. 32. 

N^OtSm 

Jdmbm de Mayence, «. 6a. Nat, 

Jtwfenilint •, Maux qu’il a caulêz à l’Eglilè, «. X43. Ntt, 
Les cinq Vtopoflttans condamne'es, zS3. 

J‘az'rr/4c, 'critique les Ouvrages de Balzac, tx. la Critique 
qu’en avoit faite le Fere Goulu, d. i jo. 

JdtUirit : extravagance de l’homme dans l’idolatiie , a. 
J44, 145 , z6t , zé2. Idolâtrie groiliere üc ridicule des 
Egyptiens, ii,d. 

JdjlU , carafîerc de ce genre de Foëfie , b. as. Idylles do 
Thcocrite, louées, 31. 

Jitrâmt (Saint) inégalité de (es fentimens, d. aco, 

Jesus Christ, Son incarnat-ou , 6c la Faifion , « 267. 

fa Faflion mile en Vers Burlesques , t. n. 

fefMt CS , ttaits contre ces Feres, a, 25s. Satire de l’Equi- 
voque contre les mêmes, t-it. isr ftùv, 

Ipsontici aimable. a, 4C0. 

iiiadc. Si Homère en eft certainement l’Ameut auffi bien 
que de l’Odyflee, c. 1*5. ir fuiv. Fortune de ces Poé‘- 
. mes 6c par qui donnez au Public, t’t, 1S9. 

, ce qu’on eutend pat ce mot dans le Dilcours, 

. e. St. Ufage diâ-'erent des Images, dans la Foéfie 
dans U J).iiéteriquc, $1, a, s?, $0, $r. ér A’<r. 

Irr.i- 
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Imitnuur, comment appèlé pat Horace, r. }6S. 

imiututn des Anciens, d. 2. Noi. Pourquoi l’Imitation plaie 
à l’esprit , h. 46, Ntt. Cellf des Ecrivaine illufiree , quel* 
le voie pour le Sublime, c. 75, 74. Pratique de cette 
Imitation, 79, go„ 

Jmpudtuct, quel en eft le fiege principal. c. sf,' 

hjftTtijt , Livre de Droit, b. 17*. 

Inmctnt XI. Propofitione condamnées pat ce Pape , 4. 

277, 

Infiriptinj , Difeouts lut le fiile dei Inlcriptions , d. er, 

JnflTHmtnt, lignihcation de ce mot en terme de prati'* 
que, «. 179 . Ntt. Ufage des Inftrumeos de Mulique 
poux élever le courage St émouvoir les paflIont,c. 153. 

& Ntt. 

Jr.tirrtr,*titm , ufage de ces fortes de firmes dans les dii- 
cours fublin'.ee, c, 99, 

ftai.he'At. r«^oi>r. de ce Gr-;.d Prêtre à Abaer, c. 406, 

Jtctndti Son Hiôotre tirée de l’Ariofte, 4. TI3. 

Mife en Vers François, ihid dr *. 175. dr /ut/, ix-j, 
Diû'eitation fur la Joconde par Boileaa, l. }zt* 

JtU, fameux Prédicateur, 4, t/* 

Un, Poète de Cbio, comparé à Sophecle, » *. '»-C 
Jtntt, Poëme héroïque, •. US, 379, 4t«. ». 171. 

pontait d’un Joueur, 4. «i. Portrait d’une Joueia* 

Ifamitrt, lPD£l;ai de Seibonhc, '■ 44** 

IftcTitt, Son ranégyrique c. 34, |;. mt. A quelle oc- 
cafion compoi'é, ibii. Défaut de cet Orateur, 14C. 
Iffil, fi.iviete des Païs-bas, 4, j2j, 

Jufittr nourri par des colombes, t. «t. ér Ntx, 

Jnjhcf. éloge de cette Vertu, 4. 139. & fuiv, 

jMvtnaJ, faifoit dans fes Vers la guette au vice, 4 . uj. A 
fait une Satire conue les Femmes, rto, Catafteie de 
les Satires , b. 41. d, 72. Comment U parle des Auteur» 
de foo tenu, 4, 7,, 7,, 


, ptife de ce Port, 
L. 


4 . 


(Louis le) fon toëm» de Charlemagne, 4. 
/ 405. 

O 4 Xhi>> 
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LiudtHr , beau portrait de la Laideur W. 4s, 4 t. 
Luit, Courtifanne Grecque , . «. iSz. 

lalli (Bart. ) Poëtc Italien, Auteur d’une incidt trmftU, 

b. 14. 

ï.4mbtn, JHuficien célèbre, a. 47. 

iM»i (le P. François) Benediftin, fe déclare contre l’E- 
loquence, & efi réfuté, d. 180. Ntt. 

htmti^ntn , Ptcnrier Préfident, propofa^l’Aoteuidecompo- 
fêr le Poème du Lutrin, è. 108. d. 278, 292. réfufe de lire 
en Libelle de l’Abbé Cotin contre Mr. Desptéaux , 
qu’il accufoit en riant d’avoir fait lui -même, b, 220. 
Vers qu’il écrit lût un Exemplaire de la Pucelle 232. 
Eloge de ce grand Magiflrat , b. 108 , 109. d. 278 , 379. 
Son intégrité Sc lès l'oins à rendre la juBice, b. 187. 
Termine le différend entre le Tréfoticr 6c le Chantre de 
la Sainte Chapelle, 189. Son exaAitudepour nelelaifTcr 
pas furprendre, d. 60. Nit, Etoit doux fie familier , 
ibid. Sa mort, b, 109. d. 279, 

Xstttjnon, Avocat Général, Epltré li lui adtefiee, 4. 
3 S 7 . Invite Boileau de quitter la campagne , ibid. Ntt, 
Les fondions de fa charge, 368, 3«9. 

iMntigntH (Mademoifelle de) Ses Vertus, b. 249. 

Zarntur (Didier) Perruquier célèbre, b. 127. Son cara^ 
tere, 127, 128. Ntt. Efi chargé de remettre le Lutrin 
i fa place, ibid. Sa Femme l’en veut détourner, 13 1. 
l^ndellt (Le Pete de la) célèbre Jéfliïte prend le nom 
de Saint Kemi, d. 283. Ntt. Sattaduftion en Vers La- 
tins de ro^ de notre Auteur, fur la prife de Namur. 
. 3P4- 

Hangbaine, (Gérard) Jugement fur fa Traduéèion Latine 
de Longin, c. 8. Ntt. Fautes du Commentateur de 
Boileau mr ce Critique. ibid, 

tAnttu, la chute de plulieurs Auteurs ne vient pas du 
changement des Langues, c. 226. Bizarrerie fie dilTe- 
«cnce des Langues fut la bafTelTe ou la beauté de mots 
qui fervent è exprimer une même chofe, c. 177. On ne 
lauroit s’alTurer qu’on parle bien une Langue morte, d. 

268. Ntt. 

Ldngue Frdnçtift, ingrate en termes nobles, e. 277* Ca- 
pticieulè fur les mots, ibid. Peu propre pour leslnfcdp- 
tions, d. 88, 89. & Ntt. Veut être extrêmement travail- 
lée, 277. 

Langtu SrtctjHt, elle efi au deffus de la Latine pour la 
douceur de la Prononciation, 4. 341. Elle ne fouffie 
pat qu’en feul Vers renferme deux verbes de même 
rems ficc. s, 109. Ntt, Va Terme Grec très-noble ne 

peut 
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peut fouTent être cxpilmê en Fiançois que pu un tei> 
me très-bas , 277. 

Lnniu< Latine, plus propre que la Ftançoife poux les Ins- 
criptions & pourquoi, d. 81. 

Laf ini domeftiqiics , ou clapiers, d. ^ 58, 59. Nttt 
Lt^turi, leur profit doit être le but de tout Esriraio, «. 

it. 

Leckj Branche du Rhin, 4. tag, 

Lelins, Coniul Romain, ami de Lucilius, 4 . r7t. d. < 9 . 
Ltngtct , FtofelTeur en Eloquence, fa Ttaduâion en Vers 
Latins de l’Ode de notre Foëte fur la prilè de Namur, 

b. 387. d. ata. 

Lefdif^uiert (le Duc de) paffe le Rhin, 4. 3 34. 3 3t- 
Lei-Bargiui, Auteur du Poème, intitulé David, a. m. 


ISO- N*r. 

Lethé, Fleuve de l’Oubli, d. if» 

Liaiftns, rien ne donne plus de mouvement au Difeours, 
que de les ôter, t. lor, loz. rot. 

Libelles fcandaleus Sc medifans 6c leurs Auteurs à quoi 
condamnez, c. 357. 

Liierte,de quel fecours elle peut être pour élever l’Esprit, 

t, 167, I 6 t„ 

Libertin, portrait d’un Libertin, 4. 3i7. 

Lignage, (oite de vin, 4. ta. 

Limbourg, piifc de cetie Ville, 4. 3 17. 

Ijmtges : Le Comte de Limoges écrit au Comte de Bulfi- 
Rabutin, au fui et de Boileau, *. jgx. Nat, 

Linièrt: fon Epigramme fur la brouilletie de notre Au- 
teur avec Gilles Boileau fon frète, a, a&. Net,' A écrit 
contre Chapelain , i6s. Nat. $on Epigramme contre 
Conrart , a»t. Nat, A écrit contre Boileau, tto, Nat, 
11 critique l’Epître quatrième, ibid. Nat. Surnommé 
Idiot, Sc l’Athée de Senlis, 380. Reuflifl'oit à faire des 
Couplets, b, 4^ Nat, Ses fentimens lux la Religion, 

44. 4i. Nat, 

Livre : tout ben Livre a des Cenlêurs , 4 . 407. 

Langin, nombre Sc etcellence de fes Ouvrages, a. 1, Son 
mérité perfonnel Sc fa faveur auprès de la Reine 2éno- 
bie, ^ è fuiv. Sa mort, j. Ses Ttaduâeurs, 2, Ma- 
nufetits de Longin de la Bibliothèque du Roi, 17, Nat. 
Ce que cet Auteur entend par le mot de Sublime, 29t. 
ir fuiv. Critique de fon fentiment Sc de celui de Mr. 
Bespréaua fut le paflage de la Genefe, Sue U lumurt 
fait faite Scc. 3 19. ir fuiv. S’il avoit 1& quelque choie 
dans les Livres de Moïfe, 334. 

ie*»t<*(vil{t , is PlK <U ce notR apiii le pafiage du 

0 s 
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Kfain, à. î79, Vtt. 

Ctjie de Vega, Poëte Efpagnol, plus fëcos4 qu’exaft, l\ 
4S- Not. Défenle de ce Coete, itid, &c 49> 

, doit être donnée à propos, d. 394- & fdiv. Doit 
être véritable, 403. 

Z,sutt , fon Recueil d’Arrêts , commenté par Btodeai’ , a. 

28. .Vaf. 

LtHis'Xl. Bon mot de ce Roi , <t. i6i. A'ot. 

{«ouïs i^eGrand. Eloges difiètens de fes grandes 
qualitez 8c de fes conquêtes, a. i. ér Juiv. Donne des 
penllons aux Gens de Lettres, ij. 257. Ntt. Eloge du 
Roi , 99. C’eft de fa main que la Satire Neuvième a 
palTé dans les mains du Public, 149. N»i. Les meiveil* 
les de fon Régné, 15 1. Sa campagne de Lille, en 
1S67. 152. Autre éloge du Roi, 174. Etablit la Mai- 
Ion de faint Cyr, 204. Loué comme un Héros paiGble, 
29S. ér fuiv. Ses principales aftions, 300. ir f»iv. Fait 
un accueil favorable à Boileau, 308, 309. Not. Sa cam- 
pagne de Hollande, 324. Comparé à Jupiter, 329- 

4 Compaiaifon de deux éloges du Roi, 390. Not. Invita- 
tion i tous les Poètes de chanter fes louanges, b. lor. 

• «b* fniv. Bel éloge de ce Roi dans la bouche de ht 
BlolleHê, rj8. Reprend un Vers de l’Auteur, 153. Not. 

< Vers pour mettre fous fon Bulle, 24g. Fournit un 
exemple à l’Auteur, c. 200. Not. Se déclare Ftoteéleut 
de l’Académie Ftanfoife, </. Tt. Net, L’Europe eutière 
trop foible contre lui feul, 83. 

Zttei liui. Poète Latin, a. ri«, 17t. Inventeur de la Sati- 
re , h.- 40. i. 6t. Licence qu’il le donne dans fes Ou- 
vrages, rf. 68. irfuiv. 

Lucrèce, fa chaUcté a palTé en proverbe, a. 96. Net. Cri- 
tique du perfonnage qu’on lui fait jouer dans délie, 

d. 32, 

Lutreee, ce Poète a imité l’Ode de Sapho, c, 6f. Not. 

ImIH, célèbre Mulîcien, a. 189. c. 197. 

Lu "iere, U y a du Sublime, renferme' dans ces mots de 
la Genefe, /a Lumière fe fajfe , iiC. c. II, 29J, 3o9, 
307. Critique de ce fentiraent, 319. ir fuiv. Pourquoi 
on a cru qu’il y avoir du Sublime dans ce l’allage, 

, 3^7. 

Ltefus taille par Lucilius, d. 69. 

Luther, fameux HeréCarque. <t, 433. Ses principales er- 
reurs , ihid. 

'Lutrin •. Foëme Heroï-Comique de l’Auteur. Sujet de ce 
Poème , b. 107. Tems auquel il fût publié, tUd. Net. 
Quel jour le Lutiia £it placé, iiz. Net. Os tire au 

bil- 
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billet \ qui placera le Lutrin , iî<. Onlebiife, i«î. 
Double piocei intent-é i ce lujct , 170, Net. On enlève 
le Lutrin , 1 8j. L’Auteur y produit un bon Evcciue fou# 
fon nona propre, î* 5 * 

Lrt.vf, fes mauvaiiés fuites, c, 17J. Ses désordres, zlo. 
D’où palfé en Europe, . 

Lrrwr^ee, apporte d’Ionie les Oeuvres d’Homire, e. itf, 
Z-yrc, effets du fon de cet infiiumeat, c. 154. 

en quoi a excellé, c. 117. Ntt, Comparé avec 
Platon, 

M. 

1 \/f Roman Allegotiqae de l’Abbé d*Anbîgnac; 

b. S4a. 

Madrigth cataftère de cette efpece de Foëfie, b. 40. 
M.tgntn, mauvais Foëte, b. 87. Ses Ouvrages ibid. Ntt. 
Main.ird, Poète François, i. 37 - Eloge des Ouvrages de 
cePoëte, ' d. rry, 

Maine : Louange de Monfeigneut le Duc du Maine , b, 

' Maintenen ( Mad, de) fon Eloge, a. 21#, 

Maire) du Palais, fous les Rois de la première Race, b, 

i|8. tî». Net. 

Maitrt ( le ) quelle penitence on lui fit faitt , d. 200. dé* 
fendu contre Mt. Racine. 2ld. 

MdijLeaux (Des) Lettre fut l’origine du nom desCôteanx, 

a. 57 - Net. 

Malherbe, s’efl fervi d’une expreffîon femblableiune deBoi* 
leaU/<. z.Expreflion fingulière qu’il a emploïèe plufieur» 
fois, 38, 39. Net. Ce qu’il a dit de la Mort appliqué à 
laRaifon, 87. Ntu A été imité pat quelques Poètes* 
Î94 Net. A petfeftionné notre Foëfie j b. 20. 11 con* 
fultoit fut fes Vêts 'jusqu’i l’oreille de fa Scivante, t. 
17«. Eloge de fes Ouvrages, d. lis, » 7 tf- 

MalltvilU, Poète François, b. 37. Sonnet qu’il fit fut la 
belle Matineufir, ibid. Net. 

Manrranx, trût dé la Fontaine contre eux, a. 28s. Acci>> 
fc2 d’aimer les procès, b. \i$, 

Mandille, ce O'ie c’cfl , a. S8. Net. 

Manfard, célèbre Arch!te£lé, _ b, 84, 8s. d, liz. 

Menufaéhires établies en Fiance, ’ a. 303. d. 120. 

Mariage', éloge du Mariage, a. i 84 . i. 127. Jolie Epi- 

gramme fut ce Sacrement, 584. 

Martgni , ce qu’il dit en voiant l’AngeU qui fsifoit tire le 
Roi, a. 28. AV/.., 

■Maret, Sa carvetc Sc fon élégance, b. 16. lioitaticn 

O 6 
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Maroc pat loileau, ihid. A petfeâionn^ la Poëfie 
Piançoife , 19. Pourquoi fes Ouvrages ne vieillifient 
point, c. 227. 

'i.UrtUl, imitation d’une de fes Epigrammes , b. 223. 

Martinet, trait contre cet Avocat, d. to, ir. 

Mafiaren (Julc) fei Sermons pleins de pointes, b. 3t. 

Net. 

MaftrUht, prife de eette Place, b, 103. 

Matrit Auteur blâmé par Longin, c. 30. 

Matecreix: Veut changet deux Vers de Boileau, a, 179. 
Net. Lettre â ce Traduâeut, d. 172. ir fuiv. Différence 
de fes Traduftions PoAhumes d’avec celles qu’il avoir pu- 
bliées pendant fa vie, 171, Net. Sa Lettre à la Fontaine, 
174. Net. Kemarques fut fes Ouvrages, 174. Sa R.é- 
ponfe à Mr. Despréanz, 134. ir fxiv. Jolie Epieramme 
de fa fafon, 1X4. Net. Raifon pour laquelle il nt con- 
traint de fe borner à la Ttaduâion , d. 189. 

’Mategis, Enchanteur, Coufin des quatre fils Aimon, a, 

s, 4*4- 

Maurej, Tell u de MaurOl, 4. tir. 

Max.’*r (le) Avocat criard, a, 29, Net. 313. 

Méandre, Faute de Mr Perrault fur ce Fleuve de Phrygie, 

c. 199. 

'Médecin, devenu Atchiteâe, b. 83. c. 179. d. 104. Devenu 
Curé, ^.215.223. 

Medée, Réponfe fublime de celte Enchacterellé, t. 304, 

Mediecre, Lequel vaut mieux d’un Médiocre parfait ou 
d’un Sublime defeâueux, c. 131. 

Medifance , La Médifance eft un Art qui a lès règles , 4. 
J6t. Net. Eft fouvent fatale â fon Auteur, c. 357. 

Jdediiatiens de Buzée de d’Haynenve, 4. 416. 

Menace, Abbé, avoit peu de naturel pour la Poëfie , a. 
36 . Net. Son femiment fut l’origine du nom des Co- 
teaux, 37. Ses Mercuriales, 84.^111. Trait contre lui 
403. A retourné un Vers de Corneille, b. 17. Net, 

Menandre, Auteur de la Comédie nouvelle, b. 76. 

Menardiert, fa Tragédie d’Alinde, b, 7. Net. Poëte mér 
diocre, b. 87. 

Meetide, le Palus Meotide. 4. 299. 

Mercure, Dieu de l’Eloauence, les Ecrivainsd’aujourd’hui 
lui préfèrent leur Phéous , d. 54. 

Merlin Cecaïe, cité, 4. t«9. Net, 

Mefurt, combien dangereux d’en trop afieûcr dans les 
paroles, c. 160, i6r. 

le fiëge de cette Ville dura vingt ans, c. 34» is. 

Net. 
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Mit*m»rfhêft d’un Médecin en Aichiteâe, b. *3. t. 17t. 
i. 104. Oc la Feuuque de Chapelain en Comète, b. 

370. 

Méttfhtrei, en quel nombre & comment les emploïer, c. 
lis Î90. Différence des Paraboles 6c des Compaiailons 
aux Métaphores, ^ 144, ,4,. 

Metellus, raillé par Lucilius, , it, <p. 

Mnltufx, lignification de ce mot, r. 50. ATur. 

Mtthtde, il en faut une, même dans le Sublime, pour ne 
dire que ce qu’il faut 6c en fon lieu, r. 25, i«2. 

Hiflorien François, b. 3$. 

Mtzx.»barba , l’Abbé de ce nom a traduit en Vers Italiens 
l’Ode fur Namur 6cc. de notre Auteur, d. 283. tut, 

Miits, avoir des oreilles d’Ane, 4 . 166, 167. 

Mdiéu , fon épitaphe, c.*î44. 

A/<2'’'’'>'fti>>teur peu entendu dans fon métier, 4 . 5 t. Fai| 
un procès à l’Auteur , ibid. Nst. Vendoir d’excelicns 

. bifeuits, ôc avanture piaifante à ce fujet, ibid. Doit fa 
fonunc aux Satires de BoMeau , ibid, 

MillitH (le P, Ant. ) cité, "i. 68. 

Mtdtrnet , aux Ecrits desquels on a tendu juftice , d. 1 14, 

ttj. 

Maursi de quel genre eft ce mot, b. 94. K$t. 

titinti : brouilleues Sc divifions qui arrivent entre eux , b, 

nji 114. 

Moift, Legiflateut des Juifs, Auteur de la Genefe, loué 
parLongin, c. ii, $7, i9S. Examen du fentiment de 
Longin fur un paflage de Moïfe, t. 319. & fuiv. 

MùïftfaHvi, Idylle héroïque de S. Amand, 4 . 156. 

Mtlitrt, fa Comédie du Tartuffe, 4 . 8 , 47. Eloge de (on 
esprit, & de fa facilité à faire de bons vers, 34. Sa 
Traduélion de Lucrèce, ibid. Not. Vouloir faite une 
Comédie fur l’idée de celle des Vilionnaires, 73. N«r. 
A imité une peulée de Boileau, 75, Not. Vers qu’il 
n’aprouve pas dans Boileau, 328. Not. A été enterré 
fans bruit, 373 » J74. Net. Succès de fes Comédies, 
374 - Bannit les Turlupinades.è. 39. N»t. Jugement de 
Boileau fur Molicte, 80. Défendu contre quelques Cri- 
tiques, 8 t. Not. Boileau le loue (ut (a Comédie de 
l’Ecole des femmes, 2to. U confultoit fa Servante 
fut fes Comédies, c. 176. Eloge de fes Ouvrages, d, 

. 115. Auteurs anciens où il a puife les plus gtandesfinel^ 
fes de fon An, ii6 Nom de celui qu’il a peint dans 
fon Mifanthtope lous le nom de Timaute , b. 328. 

Not, 

tûlintt, 4, azx, Not, 842. Not, 

O 7 Mtii 
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iUUeffi, f*it Ton féioiit a C Ire aux , t. ijr. Elle fait un 
bel éloge dl: Louïs le Grand, tîs. Ses maumis effets , 

f. 171. 

Mande, comparé à un Théâtre, ». i}z. 

Mander, Cliarlatan , t. 14, iv»r, 

Mondari , Comédien , », iji. Nat, 

Manltran, fameux Faitifan», a. aa. Ntt, 

Mannoye (de la) fa Remarque fut le Faïs de Cocagne, ». 
losi- Not. Soi l’iifage de l’Article it derant les noms 
de Fleuve , t. 7 1. 

Mantigm (Michel de) fon caraâerc, ». jsS. 

Mancat'ran , riche Partilan, ». 13 s. 

ManUKz.itr ( le Duc de ) n’aimoit pas Boileau , k caule de 
fv Satires, a. ao, i5v, i6r. Not. Sujet de leur réconcilia- 
tion, 38, 382. Nat. Son caractère 400. Lettre de Mr. 
• Huet à ce Duc contre Boileau, c. 320 & f»iv. Com- 
ment on devoit , félon lui , traiter les Auteurs Satiri- 
■ ques, 357. trait contre ce Duc. d 6 t,‘ 

Mtnterey, Gouverneur des Païs-bas, alCege Oudenarde, 

a. 394 ’ }fS, 

Montftenri, Comédien, excellent Aâeut, ». m. Not, 
Mont fleuri le jeune, traits contre lui. Si. Nat. 

Mantlhéri: la fameufe Tour de Montlhéri, t. 342 . 

MtntmAur , PtofelTeur en Grec, fameux Farafite, a. 24. 
Not. La guerre que lui füeiit les beaux esprits de (bn 
tems, ihu. 

Montntor, Maître de.s Requêtes, fon Epigramme futTrif- 
tan THermite, ». tj, 

Mantrucil, Foëtc r.tillé , ». tio. 

Marti, Dofteut de Sorbonne, fiirnommé La Machoir» 
eC.Ane, ». t22, 123. Nat, 

Morliere (l.i) mauvais loëtc, fort inconnu, *. *8. Not, 
Mort, la Mort comparée avec un voleur, ». 31s, 319. 

Not. 

Matin, Poète froid, b. 88. Confondu avec Cotin , 89, 

' Not. 

More { De la) réfutation de la Critique que cet Acadé- 
midén a fait d'un endroit de la Tragédie de Phedra 
de Mt. Racine, c. 38s. 6r fuiv. Sa Reponlc, 395. ér 

fuite, 

M-ts, de quelle conféqnence eft le choix des beau.x tnota 
, dans le Difeours, c. m. Les beaux mors font la în- 
niicre propre de nos nenfees, 123. Grands mots poul 
exprimer des cholei baîTe.r , à quoi cumparev, Quel 
grand défaut que la baiicflc des mots, i«2. & fuiv. 

, ' 27*. <*r fuite. 

, ’ A/»- 
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/ifurah, fa- Critique de U VI. Satire de Mr. Despréaux. 

4. lot. 

Muret, a le premier traduit en Latin les Eciits de Lon- 
gin, c. 7. 

MuCerdt, on ne vouloit plus qu’elle fc fit fenrir dsns les 
ragoûts , 4. ao. Not. 

MnJiejHt ne peut exprimer les grands mouvemens de la 
Foétîe , t. 26s. Si dans la Mulique des Anciens il y 
avoir des panics, c, rit, itp. AVr. 

N. 

JsJ Mmur : piife de cette Ville, b, rsr. 

Nantes ( de) Avocat , fon Sonnet contenant l’éloge de 
Mr. Despréaux, b. J7z. Sut 1-a Satire contre l’Equivo- 
que, 37J. Vers fur ces deux Souriets , 374. 

Nanteuil, fameux Gravetsr, b. 4J. 

, fuit le Roi au paflirge du Rhin, 4. 33s. 

( Guillaume ) riiiice d’Orange, vaincu par Mon- 
licur le Duc d’Orléans, à la Bataille de Cafïcl, a. i66. 
Voit prendre Namur p.tt Louis le Grand é. 200. cr 
fuiv. Opiniâtre Ennemi de la gloire de ce Prince, d, 

74, 75. 

Nature, c’eft ce qui eft le plus necelTaiie pour arriver au 
Grand, c, 27. Befoi.i qu’elle a en cela du lecours de 
l’Art, 25. 144. La Nature ne réuflît jamais mieux que 
quand l’An eft caché, ro5. Cotrduite de la Nature 
dans la formation de l’homme, eu 'quoi imitable, 

i«5. 

Naiijieaa, paftage d’Hom^ie fui un mot de cette FrincelTe 
à UlylTe, expliqué, c. ts<, 

Neptune, Ce luuc avec Apollon pour bâtir les murs de 

■ Troie, h. I9J, 

• Neretn, Vers de cet'Lmpereur ciitiqué pat Perfe , d. 72. 

• Nevers (le Duc de) Sonnet contre lui attribué fauflement. 

à Boileau ?c à Racine, a. 3J4. 3*5. Sonnet du Duc de 

• Nevers contre Boileau ?c Racine, 3*5. llluftrc pat la 
beauté de fon esprit , c. 378. Ce qu’il dit de Boüeau , 

ibid. 

Neveu (la) femme débauchée, a. 7s, 

Neuf-Germain , Poète ridicule, a. 154. Raillé par Voiture, 

d. 74- 

Nielle, a traduit en Latin ?c commenté les [.ettres Provii^ 
fiâtes de Pafcal , a. 2I2, 2*3. Auteur d’un Traité contrcla 

• Comédie, i. 96. <Vsf. Public huit Lettres fous le ricte de 
Vilionaires, d. jji, 192, N«t. Ces Lettres défendues con- 
tre 
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tre Mr. Racine, 204. 6* 

Kimègut, prife de cette Ville, 

KmiUti, Aichevêque de Faits, 6c Cardinal, «. 25;, 264, 

40», 40s. 

NcHtj, Nthltjfe, Caiaftères 8c matques de la vciitable 
Noblefle, o. s», ir fttiv. Le feul meiite faifoit autrefois 
les Nobles, 96. Ce qui porte les Nobles à faire des al- 
liances ine'gales , 9g. Nobleûc de Boileau 8c de fa fa- 
mille, confirmée par Aitêt, zji. N»t. 

Nfgent , fuit le Roi au pafl'age dn Rhin, a. 335, 33C. 

Ntmirt, changement de nombre dans un Difeours, c. 
loS. & fuiv. Nombres Daâyliques, ce que c’efi, 15S, 

157. Net. 

Ntmt, remarques fur leur ufage parmi les Grecs, c. 2S1. 

Normands: Reponfes Normandes, 4. 263. Acculez de peu 
de fincerité, z$$, 401. Not. Leçon qu’un Feie Nor- 
mand donne i fou fils, 322. Aiment les Procès, b, 

ifi», 169. Ntf. 


O. 


Ç\De: earaâete de ce genre de Toëfie, b. 33, 34, 193, 
194. Difeours fur l’Ode, tç3. Ode fur la prife de 
Namui , T97. Tiaduâions Latines de cette Ode, sSe, 
387, 394. Elle a été traduite en Latin, d. i$z, 
282. Eu Italien, 283. Net. Ode contre les Atsglois, 

b. 207. 

Cdyffée, n’eft , i proprement parler, que l’Epilogue de 
l’Iliade, r. 60. 


Otdift, époufe fa mere, s. 109, no. 

eijîveté, les mauvais effets, <t. 429. 

OtympisjHts, Jeu* Olympiques, c, 234. 

Optra, Speâacle cnchanteut 5 c dangereux, a. 188. Veis 
des Opéra, blâmez, 400. Prologue d’un Opéra , b. z6, 
& fmv. Ce mot au pluriel (c doit écrire fans f. c. 239. 
Dangers de rOpera, d. 137. 

Or- 11 donne un grand relief îi la naifiance, a. 98. Donne 
du lullie à la laideur, 14e. 

Orailes, leurs léponfes équivoques, a. x6j. Leur cclia- 
tion , z6(. Fiêtreffc d’Apollon , ce qui lui fait pro- 
noncer des oracles , e. 76. 

Orateurs, leur differente difpofition pour le Panégyrique 
ou le Pathétique, c. 48, Première qualité d’un Orateur, 
51. Comparaifon de deux Orateurs, 72. Not. 73. Pour- 
quoi fî peu d’Oiateius peuvent s'élever fort haut 
iia» le Sublime I K7, On üûfoit faire iouvenc à leur 

bott- 
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honneui des Statues Sc on les Icui envoïoit chet eux, 

d. 17 Î. 

Oriay M’) fameux Architefte , fon témoignage fur la 
façade du Louvie, fur robfêrvatoire &c. c. 17*. 
Orilorrndticet pour l’abréviation des ptocedures , 4. s 04. 

Ortfie tourmenté pat les Furies , •- c. Si. 

Oritntaux, fauffeté de l’opiuion , qui lent attribue plus de 
vivacité d’espiit qu’aux Européens fie fur tout qu’aux 
François, aao» 

OrltMs : Afonleigneus le Duc d’Oileans, Regent du 
Koïaume , 4 . 21a. Nttn 

Ont, Riviere de la baffe Normandie, •. zts. 

Orjii le Marquis Oiü, Auteur Italien, a c'etit contre le 
Pete Bouhours , 4 , lÆi. Af»r, 

Or/ti, piife de cette Ville, *. aa?. 

Ortjpt, une des Cyclades, matnteoant Delos, c. i»s. 

Ntt» 

Ofent : le Duc d'Offone donne la libené i un Forçat , fie 
pourquoi, _ 4. aia, z}}- Ntt, 

0 Jior{us , Tragédie de l’Abbé de Pure jouée à l’Hôtel de 
Bourgogne, d. a, 

Offrtuijmt en ulage cbex les Athéniens, 4 . 24} , 

OUtie : Etymologie de ce mot , K ïilt N*». 

Ovide: Son Art d’aimer, il* 

Ouvrait! : Si le bon y paffe de beaucoup le méchant , 
c’eft affez pour qu’ils foieat excellens , t, 346. On juge 
des Ouvrages par ce qu’ils ont de pire , c. 1 13 . Preu- 
ve inconteftable de la bonté des Ouvrages de l’esprit, 
i2l. C’eff la Polleiitc Icule qui y met le prix , azpt 


P. 

"PsActUt, Valet de pié du Prince de Condé, À. 40^; 

PtStle, Riviere fameufe, a. 214, 

Ptit (le) Ecrivain médiocre, «. éé. Singe de Voiture, 
67. Net. Son Livre intitulé .Amenri, .Amitin., .Ameit- 
rettei, i99m 

Paix, inconveniens d’une trop longue Paix, ». 170, 
PAniiyriijtiti , leur Sublimité détachée pour l’ordinaire des 
pallîons. *• 4 *» 

fATAbelt , définition de cette figure , ». i 44 t > 45 » 

PATAllAxt, terme d’Aftronomie, 4 , 34». JV«f. 

Patîi : Defetiptton des embattas de cette Ville , 4 . loi, 
é: fuiv. Police admirable qui y eft obfervée , 107- 
Net, Divers chagrins que Boileau y reçoit, 3*0- 

fmv. 

f*-. 
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Van fient, leur carafterc , lit, ito. 

Varoiic de l’iiulaïc, contre Mr. Perrault A. liz. De quel- 
ques Scènes du t;id, contre Chapelain, k. tti. 

l’Ærc/^r, choix ries plus propres cômoien elleutid au Subli- 
me, c. 112, 123. AvanraRc, qui naît de leur jufte 
compofition, 154. 135. Il faut qu'elles lepoarienc a la 
Majefté des choies dont on riaite, 1 6s. 

Vartifans , leurs biens iinmccles , a. i 

Vafcal, cité, a. 2a7. A’»;. Mr. Desrre'auï a copié les 
acculations qu’il fait courre les Jefuues, 237. .Vsr. So» 
enjouëment plus utile que le iciieux de M.r. Atnauld, 

d. 202 . 

Vsfqxitr (Etienne) fon Epitaphe, ' A, 

VaJJians , U en eft qui n’ont rien de "rand, comme il jr a 
de grandes chofe's oit il n’entte p unt de patiioa, c 
as. Désordre porté dans rame pat ks pallions humât* 
ncs, 170 , 

fathétùjue: i« i[ue c’eâ ii ion ule.;j,c 30ns te Hubl's.'iei r. 


3 î * 47 i A9» 97* 

Patra, de l’Académie ïrançoife , fameux Avocat, a ^ 
»7l> 17 t. 3 : 3. Critique habile, A. gis Debîîeorré- 
coimoill'ant , 2)1, n9. BoUccu lui failoit revou roua 
fes Ouvtiiges , c. Êî. Nat, 

Pavillon, Evêque d’Aleth, fon éloge, b. ia6. 

fatal ( Saint ) qualifie Saint dès le tems qn’il gardoit Ici 
M'intcaux de ccua qui iapidoient Saint Etienne , c, 

2I2. 

Vidant, pomaic d’un Fédant, «. 7^ Son cataâcre, c, 
- . 21), 214 . 

Pei’iturt, pourquoi elle plaît à l’esprit, A. 4^ A’*f. 

Filijfan , di ''Academie Erançoife, fit Mr^itte des Requê- 
tes : fa beauté , 4, 140. 141. Nat. Il eft faux qu’il eût 
blâmé la Oillêrtation de M. Huet coatte AL Despiéaux, 

c. ) 6 ) , 

ftlletitr, méchant Foëre, 4. 4j <j if, 115. Eft traité de 
Faiaüte,23. Compofuit beaucoup d’Ouvr&get, 40, 41. 
Not. Ses üeuvres en cornets de papier, 60. Se» Sonnets 
peu lus, A. 37. 

Tàntlapt , Fixions abfutries fur la mort de fes Amans, 
c, 62, Apoftrophe au’clle adtclTe i fe» Aman», 117. 
f tn/iti, en quoi confifte leur iûblintité, c. 4»^ dr fieiv. 
f trier (du) Poèic François imitareui de Malherbe, a. 

170. Nat. Kecitaieiir éternel de lès Ver», A. 91. Nat. 
feriodtt, force qu’elles ont étant coupe'e». Se prononcée» 
ncaninoin» avec piccipitation , e. loi, Sublime dans le» 
îenodes à quoi compare, 1;». Quelle en doit être U 
■ • me- 
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mefure & l’atrangement, Ko fj- fuiv, 

ririphrnfty harmonie qu’elle produit dans le Difcotus , c. 

lis. Ce qu’il y faut obfciver, ,bid. ir 119. 

Perrault (Pierre) Receveur General des Finances, les 
principanx Ouvrages, t. \vr, c. ilo. A’»r. 

Perrault ( Claude) MeJecin & Architeftc, & de l’Acadé- 
niie des Sciences, b. ^ c. 177. Epij^rammes con- 
tre lui, arj, 2! O, ut. Ses me'dilanccs contre l’Au- 
*eur, c, 177. d. roi. ér fuiv. C’eft lui qui a donné au 
Piiblic la Traduftion de Vitruve, e. r-v. eoC. ir fuiv. 
d. io3_, Net. C’eft fut les delTeins , dit-on , que fut éle- 
vée la façade du Louvre &c, c. us. d. loj, ,Y*r. Voies 

d. tfir. 

Ferra;,/! (Charles) de l’Académie Fiançoife, traits contre 
lui, a. 170, 17I. A éctircof.re les Anciens, b. r»i. 4 , 
. 112. 18S. Epigtair.tncs contre lui, L iir. ir fttite. 
Sur fa réconciliation avec Boilero, tt ?. d. tij. Tems 
auquel il mouiut, c. 1^ A»r. Bcvdles ebfii'dicez de 
lès Per.tllitei dei ^neie»e ir Jet Mfdemet , 174 , il*. 

• à- fieiv. ta J. ir Quil Plan de cet Ouvrage, ci?. Ridi- 
cules Bévûes de l’Abbe & du Vrefideui, qui ? parlent, 
ibid. ir fuiv. Jugement du Prince de Cortt (ur ces Dia- 
logues, ïSç. Repoufe de Mr. PettRuIt aux Retlesions 
critiques de Mr. Despréaui , 140. .-> ftUtr. U étclt Con- 
ttôleur Général des Bâtimens du. Roi, 4 10.4. , lof. 
IVet. C’eft Contre loi que Boileau a écrit les Réflexions 
Critiques fur Lon.;in, ibid. Condamne p.r Mi. Arnaud 
■ liâ. & fuh). Lifte de (es Ouvrages, 115, Ho. En 
voulant défeudie Cotin il fait paroitie peu de juilelTc 
d’esprit, is,. 

Pm<«, Poète médiocre, u. 115, gS, jyj, ;r ., 40;, ,^14. 

• A eu le piivilége de l’Optta, 114. Set. 

Perrmtjuet frondées, a. 41}. J. 170. 

Ptrfe, Poète Latin, caraAere de fes Satiiss, i. 41. Ce 
Poète a ofé critiquer Neton félon Boileau, J. 72, AuJ* 
teur célèbre qui en doute , ibîd. Ntt. 

Perfianet, changement de peifonces dans le difeours, de 
queleflet, r. rij. 

Pirfuafen, diflêieuce de la Fetruallon 8 t du Sublime, c. 

22 . 

Frr/r , condamné à être brûlé pour avoir fait imprimer des 
Cbanfons impies 8c libeitinrs de là façon, b. 44, 

rrtitei-MaiToiu, Hôpital des foux, a. v'j, nt. 

Pe'ira ( GaDtieFde ) Jugement lut fa Yciltoo de Longin . 

îi 

tetrir^Hf. Eimeui Peïte Italien, b, g. Ntr^ 

Pi- 
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Pttrim, fn Morale licentieufe, ». i}5« 

Ph/tlton, Sujet d’un Opéra entrepris par Mr. Racine, b. 
i 66 . Avis que Ton Fere le Soleil lui donna en lui met- 
tant entre les mains les rênes de les Chevaux, c. 
Phtramond, aux Enfers , amoureux de Rofemonde , d.$u 
Ph*rf.iU de Brebeuf, *. j8p. b. liL rrt, 

Phibus , certain Phêbus pte'feté 11 Apollon , d. 14, 

Pbédrf. Ton cataâere dans une Tragédie de Racine, ^ 
ivi. 37p. Tragédie de Phèdre, quand répréfentée, 
371. Nat. Défenfe d’un endroit de la Tragédie de Phè- 
dre de Mt. Raciae contre Mt. de la Motte, c. 389. & 

/•IV. 

PbiUfpt, Roi de Macédoine, fa réponfo H un Couttifan, 
<*• >8, LP. Ntt. Bon mot de ce Frince, 377. 

Philippe, Frere du Roi Louïs XlV. Duc d’Otleans, dé- 
fait le Frince d’Orange, x. sdâ. 

^ FlnVi/cM/, Poète Comique, c. iS9. Ntt, 

PhihJIi, caraâerc de cet Orateur, c. uo, 

Pbiltftphe, comment il fe perfeéf ionne , •. 347. c. 393. 

PhiltftrAtt, ce qu’il dit de l’Otitcui Ifée, t. 41. 
PhocitH , une de fes paroles , c. zau 

Pbryni, Couttifane de la Gtece , «. igz, 

Phrytitcus, tout le Théâtre fondit en larmes \ la reprd- 
fentation d’une de fes Tragédies, c. ut, riz. 

Piitii fa retraite oïdinaire, h. 182. Sa requête à Thé- 
mis pour la réforme de la Difeipline eccicfîafiique, 
ibid. Réponfe de Thémis, rtS. Plainte delà Pieté à 
Mr. le Premier Fréfîdent de Lamoiguou, 188. 

Pifttns Cauchois 8c Ramiers, 4. tt. 

Pinthinc, mauvais Poète , neveu de Voiture, s, 346. 847. 

392, 414, b. 87, i7i. 
PindAre, critiqué par Mr. Perrault, b, 193. c. 232, 241. <<r 
fuiv. Loué par Horace , b. 19c. c. 233. Comparé h 
■n Aigle, b. 19g. Caraâere de Pindarc, c. 134. Mau- 
, vaife Traduâion d’un paflage de ce Poète pat Mr. 
Perrault , 2i«. Parodie burlesque de fa première Ode , 

b. 232 . 

PiJiflrMt , donne au Public les Oeuvres d’Homère, t. 

188, 189. Se rend maître d’Athènes , ijo, 

PUct ( la ) Ptofefleur de Rhétorique , c. 282. 283. Ntt, 
Boileau a étudié fous lui, ibid. 

PUideur, PUideufe,C»i»£teie d’une Plaideufc} a. 229. Fo - 
lie des Plaideurs , 312. 

PUifîu , combien l’amour en eft dangeiepx 5 c nuifiblc à 
l’esprit, c. 170. 

pUfiJJtn^ indigné contre le Parterre, «. 37^. Nu, 

Pl*^ 
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fUt$n, fur quoi blâmé, t. 130. Elévation 8c beautez 
de fon ftile dans plufîeuis bguies, Ji, iio. Profit qu’il 
a tiré de l’imicatiou d’Homèce, u_, cité ii*, ii7. tail- 
lé, J2I. riéference qu’il mérité fucLyfias, 131, 139. 
S’il a lû l’Ecriture Sainte, 335. 

Tlirx , faute de Mr. Perrault fur un paflage de cet Auteur, 

c . 200, zor. 

riint le ienne, fon Panégyrique de Trajan desaprouvé 
par Voiture, d, as± 

Pluritrf , pour des iîaguliets., rien quelquefois de plus 
maenifique, c. loo. Exemples de cette figure 8c ce qu’il 
y faut obferver, loi. & lor. Pluriers au coatrairc ré- 
duits en finguliers, lil« 

Pêime épujM : lon cataâere k fes règles , 1. <2, ér 
Ptimt Htrtïqiu , pour être exctllent doit être chargé de 
peu de matière, d. 231. 

Poljit; Hilloire de la Poëfie Françoifê, 1 . 12, Ses eSeta 
avantageux , if. & fmv. Difpute entre la Poëfie 8c la 
Mufiquc , a6p> 

P«fr< mifetable, qui abandonne Paris, a. u, fmiV. 

Inftruâions utües aux Poètes , 1 . tA. ér fuiv. Quel dois 
être l’objet du travail des Poètes 28, Les méchant 
Poètes étoient condamnez autrefois à effacer leurs £- 
crits avec la Langue d. n. àl. Ntt. Différence des 
Anciens d’avec les Modernes , 177 . Poètes de Théâ- 
tre traitez d’empoifonneuts publics, 19a, ipi. Ntr, 
C’eft en partie dans leur leèfiuc que les anciens Feret 
fe font formez, led. Beau paflage de Cicéron fur les 
Poètes, I 3 d. t37. Net, 

Peinte, videufe dans les OuTiages d’esprit, b, 37. Peut 
entrer dans l’Epigramme, 39j 

Peifen, Coinedien, pourquoi M. Colbert ne pouvoit le 
fouifrir , b. fr. 

Peliteffe accompagne rarement un grand (avoir, t. 13. 
Pelitien (Ange) ciPé , tf. iiy. Pourquoi U ne vouloic point 
lire la Bible, * t. aztf. 

Pelyclète, excellent Staruaite, c. 344. 

Pelycrint, Fontaine près de Bâville, 4. 359, 360. 

Pempene, (Simon Atnauld Marquis de) loué, 4. lyr. 

Perfhyrt, Difciple de Longin, c. 4. 

Pert~’^tnl: célèbre monwere de Filles, 4. m. Ecrita 
tse Mrs. du Pott-Roïal, 4 . ilo. (rfmv. ijt. dr fnîv. 149. 
& fniv. Il y a dans la Clélie une peinture avantageufè de 
ce monallcre , 197. Defénfe du Port-Roïal , 204. & fmv, 
Pertruiv. lafcttption pour le Portfait de loUeau» «• 4>7. 

Nef, 

Pefy 
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rtjlirité, quel motif pour noos exciter que dt l’avoir eu 
vue, c, 80. à" C’eft elle qui établie le vrai mérité 
de nos Ecrits , c ii 6 , it 6 . d. 188. 

Montagne où il y a des mines d’argent, a. 3jr. 

rmn/nt, Profefleut au College des quatre Nations, d. 

<1. A’iif. 

Peurtes, nom d’une Chapelle, h. iit, Not. d, rgo, avt. 

Pr^dfn, Toëce médiocre, a. lté. Fait la Critique des 
Oeuvres Je Boileau, t6i AT«t. Meprile du Commenta- 
teur Iiir ce fujet, 362. Compofe une Tragédie de Phè- 
dre, a. 371. A’ot, Etoit fort ignorant, 373,406. A'ot. 
Grand démêlé que fa Phèdre excita, 383. Scs Tragédies 
de Pirame de Kegulus, 416. Epigiamme contre Pia- 
don , t. 210. 

Pricleufe, portrait d’une Précieufe, a. 210. 

Prtdtcntions y rapport qui fc peut trourei entre les Prédica- 
tious 5 c les Satires , d, 147. 

Préfitce, pourquoi une Dame n’en vouloit liie aucune, a. 

164. iVof. 

Prix, utilité de ceux qu’on propofe dans les Républiques, 
pour aiguifer 5 c polir l’esprit , c. 167. 

Proltaùiii:i , le Dogme delà Probabilité cenfuté, /». 276. 

Frtdi’ue, portrait d’un Prodigue, 4. 80, 8r. 

rrofcptj-ce a un Théologien, *. 441. 

Pravtrbtt Grecs, ». 18. à. ao. Vers de Boileau devenus 
Proverbes, ». ijj 394, 412. .Vot. Celui ci, il parle 
cimr/ie un livre , poui qui il fembloit avoir éte fait, d. 

ui Nor. 

Frozins, le Sieur de Provins raillé par Régnier, d. 7t. 

Ftelimie, Roi d’Egypte, ce qu’il répondit à un P.heteur, 

• c. 207 . 

Puce, Enigme de l’Auteur fut cet infefbe, b. 2j9. 

P«ff//r d’Orlfa.'is, Foëmc de Chapelain , a. b. 90, rf, 
47- Les Vers en !o;;t durs 5 c forcez, ». ^ J13, d. 47, 
f fuiv. Jeanne d’Arc, ou la Pucclle d’Orléans, a déli- 
vré la France, b. zog. i. 42, Amoureufe du Comte de 
Dncois , 10, 

Puérilité', combien vicleufe dans leftile, 8c en quoi elle 
confîfte, r. |2. Eciivaius célèbres tombez dans ce dé- 
faut , îi, <!r fuiv. 

Pupitre i Vdicz Lutrin. 

Pure { AMchel l’Abbé de ) Son démêlé avec l’ Auteur } Ses 
Ouvrages. ». Net, d, 45, Eimuïeux célèbre, a. ror. 
Rampe dans la fange, 15 1. 

Ttel rorr.ConfeilIer d'Etat, qui a tiavaillé à la Reformation 
des Ordonnances, b, x6S, J69. 

P/i- 


DES MATIERES. ^ 

T}gméts ; Peuple» fabuleux, b. 122. Comment on les cm- 
pêchoit de cioîtie , c. t 6 «>. 

ïjrrhtts , fage conleil que lui donne Ion ConHdeQt, 
zv’. Compote à Aiexandre , iUd. Aer. Cataûere 
tic Pyrihus dans l’Andioniaque de Racine, «, 377. 

Nor. 

pjilm^ne, belle “^ntence de ce rhilofoplie, rf. 3^ Fameux 
fhUoIophc KatutahRc , c. 22t. PUbllié en galant, 

d. ii. 


ÇYUi.’ti/mt, M. zzt. Kit. Etreius des Quidtilles condam- 
ne es, 43*. Nsf, 

^wiiAui, iPoëte célèbie, æ. jS, Dans les Tragédies tous 
les rentimens tournez à la tendrefle, Sa Tragédie 
de Stratonice, ibid, >f»r. Celle d’Aftrate, <>. ^70, jt. 
d. 44, ig. N«f. Sa réconciliation arec Boileau, b. a 7. 
Ktt, CaraAere de fes Poëlies, 17t. A>i. Son uuique ta- 
lent pour la Foëfie, c. ipz. Quel était d’ailleurs fon me» 
rite, 192 . Pourquoi cenfuie pat Boileau, félon le de- 
fenfeur de M. Huet . 366. 

d’où vient fa vertu, félon un célèbre Méde- 
cin , d. Si, A>f, 

Quintilien cité, <■ 24 T. Kit. e. H 7 , ïtj, 3 36, 340. Ce 
qu’il dit de Démofthène, i. 33t. 

Suintinit, DiicAcux des Jardins du Roi, •. 4^3. d. 113. 


.AltUh cité , 4 . 19 , il. 

Tt^an Poète eftimé , 4. Ttï. b, %. Poete célèbre, d, 
135. Comparé avec Malherbe, d. 177. Sa plaifante ma- 
nière d'écrire les Vers. \êt, 

T{j,cmt : Txpieflian de ce Poè'te ferablable i une autre de 
Boileau, 4. z. Kot. Sa Tragédie d’Alexandre le Grand, 
£S. Blâme divers endroits de Boileau, *134- Nat. £pi- 
Ire à lui dediée, 371. Sa Tragédie de Fbedie 2 c Hip- 
polyte, ibid. Nat. Celle d’iphigenie, 272 Confeils i lui 
donnez pour le mettre à couvert de l’earie 2 c de la 
cenfute, 57*. Ses Tragédies d’Andiomaque, 2 c de Bri- 
tannicus, 3’’<, 277. A',r. Celle de Phèdre, 37s. Sonnet 
contre cette Tragédie, 6c ce qui en ?.itiva, 314. X«r, 
' Nommé pour écrire l’Hifloite du Roi . 37! Atnr. 419, 420, 
d. ti, 27 t. Nat. Vert d’Andtomaque à Pyrrhus, L * 1 » 
^>r, Racine comparé avec Comeiile, 217, Mtr. c. 230, 

407» 
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407. Releve dans Ton Iphigénie U Défetife de l’C^ert 
d’Alcefte, c. iio. Ttaduftion du Verfet 3;. du Ffeau- 
me XXXV 1. 704. Jufiiiié fui quelques endroits de la Tra- 
gédie de Phèdre, criciq^uez par Mr. de la Motte, 31g. 
^ fuiv. Exemple du Sublime tiré de Ion Athalie, 40S. 
Défeufe de la critique de Mr. de la Motte, 39t. Sur 
auels Auteurs anciens il s’eft formé, d. 116. Lettre de 
l’Auteur à ce Foëte, \i 6 . Lettre de Racine ï l’Auteur 
des Héréfies Imaginaires, lüi & /«'t'. L Réponfc 
i cette Lettre ao^. & jmv. IL Réponlé 227. & fniv. 
Réplique de Racine i ces deux Réponfes , 24». dr 

fuiv. 

’S^unh (Charles François d’Abia, de) EvSque deLavaui, 

b. t6r. 

(ouvenc incommode, a. tj. Doit s’accorder avecla 
Rime , a. 4,-34. b. 9. Fait tout le prix des Ouvrages 
d’esprit, b, 10, 

T^ampa/a, Foëte médiocre, b. ti. 

’Hdfi» (lePere) Jéfuite, cité, a, 1S7. JVot. 

T{at*btn, célèbre Architeâe, d. 103. 

75*, à quoi elle fert, _ t. 12g. 129. A'or. 

Taa/f'a, Fondateur d’un Hôpital, a. i6r. A'gr. 

TtiurnavilU, fancieux fripon , a, 113. 

de l’Univerfité allant en pioceflion, a. ^ 14Ç. 

7*d«/r , ce que c’eft , 4. 90. 

7»gm>r, roëte Satirique fameux, a. ta?. i<9. N»t. Juge- 
ment fur ce Foëte, 4. 4^ c, 2t4- Il nomme par leur 

‘ nom ceux qu’il raille , d. Portrait qu’il fait d’un 
Fcdant, c, 214. Beauté de fes Satires, d, 120. 

D/jniara/r (l’Abbé) fon Foëme intitulé l'Edit 
ntnr. 4. 173. Htt. 

"Ktn*rd, Foëte François, ^ 414 R’«r. 

7>«4aé«r, de l’Académie Fiançoife , a. 431. Avertiffe- 
ment que cet Abbé a mis au devant de la dixième 
Réflexion de Boiieau fur Lougin, c. 290. & fuiv, 

' Réponfc i cet Avertiflèment , c. 3jj, 3<g. ir fuiv. 

•Eentmmif. fa delcription , 4. tto. Appellée fille de l’Efpe- 
lance, c. Si. Ntt. Ecreux de Mr. Fciiault à fon occa- 
lion, c. aot. 

TUnitt, retranchement d’un quartier de Rentes, a. 41. 

m. 

Htytl fe fignalc au paflage du Rhin, a. 33;. 

Ternit ( la ) Lieutenant Général de Police , a. to7. 

zjg. 

T{hadumumlji , Juge des Enfers, d. 13. 

SiuffiiUu, origine fit fignification de ce mot, appliqué 

aux 


‘ . D E s M A T I E R E s. 337 

aux Ourrages d'Homère, ^ c, its, tsj. 

\himieri, prifc de cette Ville, a. J29. 

T^i», paflage du Rhin, 4. tï7. & ruiv. ir d. 28g. Sa 
foutce au pied du mont Adulte, 4, lïl PaflTé deux fois 
par Céfac, tto. Net. Le Dieu du Rhin prend la figure 
d’nn Gueitiei, t«i. Discours de ce Dieu aux Hollan- 
dois , tti . 

Hjciultti Auteur d’un Diftioaaire Franfois, t. n , 45^ 

' 204. 

Ttjcbtlitu (le Gard, de) oblige l’Académie Françoife l faire 
la Critique du Cld, 4. i68. Net. 

^chefenret, mireiablc Déclamateur, a. 46 . Net, c, i}z. 

Net. 

Kicheffes, lien de plus oppofé au bonheur de l’homme 
que d’en avoir un défit excefiif, e. uo De combien de 
maux elles font naturellement accompagnées, itid. 6* 
171. Rendent l’homme fuperbe, aj», 

"^ime: accord de la Rime Sc de la Raifon, 4, 3^ Ri- 
mes extraordinaires, tto. Net. Doit obéît è la Rai- 
Ion , i, 10. C’eft l’écaeil de notre vetfification , d, 

’* 7 . 

ItifMtt (Paul) piopofa le defTein du Canal de Languedoc, 

4. |04- 

Min, paffion de l’ame , e. 15 t. 

T^ivitre, (Abbé de la) Évoque de Langtes: Ton caraâere, 

4. 20. Net. 

Tt^brvtl : faTtmt Mathématicien , 4. 20g, 20e. 

1 {echefeiecdut , Auteur des Maximes morales, 4. jgi. Net. 

Keehtt (l’Abbé des) ami de Boileau, auquel une Fpitreelt 
adtellée , t. 241. 

Rechuntf. Veis poux le ponrait de ce fameu.x cheval, 4 . 

241. 

•Rebdut, difciple de Dercattes, 4. 34g, J4i|i 

Keltt, Ftocuieur au farlement, 4. le. Comparé à un Rev 
nard, LIX, Net. 

Ttfllin ( Charles ) FtofefTéut Roïal en Eloquence, latta- 
duftion en vers Latins de l’Ode (ùx la ptife de Namux, 

Mi, ir fin*. 

“^^ant: Cytus tourné en lidicule, 4. 4L </. ig. ir fmv, 
Romans de dix Volumes , 4. H7. Diflinéfion qu’on 
fait dans la Clélie des divers genres d’Amis, ipo. An- 
ciens Romans pleins de coniufion, h. ig. Net. Faux 
cataftetes des Héros de Roman, ü, si Cyrt-s 8 c 
la Clélie font les deux plus fameux , quoi que remplit 
4 e puerilhez, d. fi. Critique des Romans, 10. ir / miv. 
Les Ancteas a’ ont poiai connn cette fone d’ Ouvrages, 
7 *m IK, P 4 , 


2^8 TABLE , 

iir. Leur lefture pcrnîcieufe, t}t. & fu!v. Les fai- 
feurs de Remans traiiex d’*mp»ifonneuis publics, 191. 

' Not. 

Ittniiiut, doit être aaïf, h. if. Son Tiai tour treure par 
Marot, ke. , ^^ 7 - 

Rtnfurd, Poète fameux, chex qm 1 art a corrompu la na- 
turel a. 64, 65. N»f. iSon carafteie , & la chute de fes 
Tüëfies, b. 19. Affeftoit d’eanploïet le Grec & le La- 
tin, 19, 20 - Not. Caiaftere de fes Eglogues , i», }i. 
lourquoi fes Vers ne font plus goutex, c. zz 6 , la?. f’a 
été un déshonneur à la France d’aroii tant eftiraé fes 
Toëfies, ^ d. T 5». 

•Vôt, s’il faut dire ou T^t», _ a. 53 . Not. 

Kitfin, comment traité pat Saint Jerome, d. 100. 

Ttits, (le P. du) képonCs à une Epigtamme de JMr. Des- 
préaux , ^ 35 * 

Jt»tf<r/îwr, repris, . . t. I4, I5. «Vor. 

•Xjfjttr (Michel Adrien) pat qui Tameu , d. 101. Not. 

S. 


C ( Mad. de la ) trait eoKtc cette Dame, 4, 20*, 
^ Défendue contre Boileau, ibij. 

Stcj , fon autorité fort petite en matière de Critique, ». 
32». N’eft pas un bon Interprété , 3I7. Son Poème iu- 
tituié loi Eittuninturts , du fumtux .Almdnuc dos Jefuitet. 

d. 194, 195. Not. 


J4«, Portrait d’un. Sage, a. 77 . 

gtteije, fa définition, a. 114. 

S^,nx-Um»ni, Poète fort pauTte, a. a«. Son Poème de la 
Lune, 27. Celui du ftuvi , is<. b. 9. Décrit le 

paCTage de la Mer kouge, b. «7, <t. ». jti. r»r<*. A- 

mand. . , t • 

Sdint-.^nie, Voleur de grand chemm, 4. 2 J 7 . 

Suintt-Btuve, Dofteut de Sorbonne , 4. 30. 

StintfCjr, Maifon deiinée pour de jeunes Demoifelles, 

4. 204. 

Stintt ChtpelUi Eglife collégiale de Paris. Démêlé entre 
les Chanoines de cette Eglife, b. m. irfuiv. Sainte- 
Chapelle de Bourges , ibid. Not. Le Ttéforier de la 
Sainte-Chapelle porte les Otnumens Pontificaux, rit. 
Not. Incendie de la Sainte- Chapelle. 159. Not. Fon- 
dée par Saint Louis, 162, 1S5. Démêlé de cette Eglife 

arec celle de Notre Dame, 177. 

StiitfEvrtmond , Ectirain «élèbie : Un des ttois Coteaux, 

4. 57. 5S. Kot, Sa morale, 235, cité d. ut, 117. Efil- 

JBOis 
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moit beaucoup notre Aoteai, d. 164^ NatJ 

^Sdinte-Garde, tiaÎH contre ion Poëme: Lu Sdtrazjni chtp- 
Jtz. de freinte, i. té. OoTiage de cet Auteur contre M« 
Detptéauz, ibid. Net. 

Sdint citliej etoit un homme d’un caraâere (inguliet, «• 
II), i. )2l. Ner. C’cfl lui c]ue Moliete a peint dano 
Ton Milanthtope loua Je uum de Timantc, b. iit. 

iVof, 

Saint • Meturis , ChtTau - léger , do"na an Roi la Sa- 
tire IX. et, i4l. Ne’. Mouiioit à tirer au Roi , tbid. 
Set, nt Orner i priic de cette Ville, a. 366, 

Settnt- Pavm , faaieuz libeniu, a. 30. Reproche à Boileau 
qu’il aroit imite les Ancieni, isv. Net. Epigiaumie 
comte lui, Sc Sonnet de Saint-Pavin contre Boileau, b. 

220, 221. Net, 

Setint-Peutlin; Foëiue de Ml. Perrault, a. 212. Net. b, 207. 

d, 117» 

Seeint- Remi, Votez Landilte, 

Salart , fuit le Roi au pafl'age du Rhin , g, 3tsi 

Setlint, ptife de cette Ville, et. iIt. Net. b, itj. 

Salle ( la ) fuit le Roi au palTage du Rhin , a. ))«. 

Salviati (le Cavalier) trait de cet Auteur contre \xjernja~ 
lem délivrée du TalTc, a. té). Nat, 

Sanlecijttt, Poète Satirique, a. 4I4. Net. Satiie qu’on lui 
attribue, d. 287. Net, 

Santelli , ce qu’il penfoit de fer PoëQet, a, üj 44. Net, 
Epigrairme, fur la manière de réciter, b. 22 r , 216. 
Safphe , Ion Ode fut les effets de l’Amour , t. ^ Nés. in- 
Tenttice des Vers Sapphiquet, d. ü, Fait ledétaiidela 
beauté de liliphone, 40. ér fuiv. 

Sarrasin, loué, d. US- Beauté de fes Elégies, 120. 
Son Poëme de la défaite des Bonts rimez, d. 291. 

Sarthe, Riviete du Mans, a. 2»4. 2tr. 

Satire, redoutable, à quil a. <, 2. Souvent dangereufe à 
l'on Auteur, ni, i<9. c. 3S7-I Quelle eft la plus belle 
Satire de Boileau, 14t. Net. Utilité delà Satire, a. ixi 
Caraéiéie de ce genre de Poclie, b. 40. Auteurs qui y 
ont excellé, 44, 41. d. il. &fuiv. L’Auteur loué d’a- 
voir purge ce genre de PoëGe de la faleté , qui, jus- 
ques a fou tems, lui avoir été comme affeftée, b. toi. 
d. 27l. Difeours fur la Satire poat juftifier la liberté que 
l’Auteut a prilë de nommer les Ecrivains qu’il a ciiii- 
'e quez, d. 62. éf fuiv. 

Saturne: fi cette Planète fait uae parallaxe à nos yeux, 

a, 34I. Ntt. 

P 2 S*z 
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^«o4i>r<: pomait d’une Femme Stvante. 4.209. 

S4mméift, Auteur célctue: Sa facilite à écrite, a. 41. 
Hti. Savant Critique 8c eommcotatcur , ij]. Cité <. 

ts- Not. 

Savtltrd, fameax Chantre du Font-nenf, «. isa, it4. 

Une de fe* Chantons > t. 241. Ntt. d, t&. Not. 

iAvtt (Louït) Médecin du Roi , néglige fa profeffioa 
poui s’attacher à la Science des Bâtimens, d. 104. Ntt. 
&»uvdit. Auteur d’une Hiftoire de Paria, 4, ria, iii, 114. 

Not, 

Snuvtut, Savant Mathématicien , 4. aol, aoi. 

Sculntr (Jules) mépris que lui attira fa Critique d’Ho- 
mèie , t. ait. Mcptifa de Boileau fur cet Auteur, 

ihd. 

Sttrrtn, critiqué, *. is. Cité, 4. Ui. d. 94, ai. Ntt. 
SciBitn, ami de Luciliua , d, 69, 

ittt, furnommé le Doâeur fubtil, fon véritable nom, 4. 

. lAS. d. ^ Ntt. 

Sttüjiti, Difeiples de Scot , 4. 14a. Ntt. 

Seudtri, de l'Académie Fiançoife , Auteur d’un grand 
nombre d’Ouviages, 4. 40, 41. Ntt. Letues de fa veu- 
ve au Comte de Buflî Rabutin, ra6 , lav. Ntt. Ce que 
Scuderi difoit pour s’eacuter de ee qu’il compofoit vite, 
*. xa. Ntt. Son Poème d’Alaric, h. 69. r. iCx. 

Scuderi, Soeur de l’Auteur du même nom, Auteur du Ro- 
man de délie, •. 4«_. «»®. ♦. li d. é. ér fitio. 

Sa mort, d. t. Son portrait, 40 U y a dans ee Romaa 
une peinture avantageufe du Port-Roïal, 292. 

Sitthes, maladie dont Vénus les affligea pour avoir pillé 
fon Ttinplct ^ iio* zix* Nêt» 

Auteur du Mercure Armotial, il± 

S^tis , fes Poëfîes Paftorales , R 101. 

Snititr (Pierre) Chancelier de France, fa mort, d, 

79 . 

StigneUi (le Marquis de) Epître à lui adrefféé , 4. i»j. 

Stnuitt , Auteur d’un Traité des Faflioas , 4. m 

Senifue le Tragique, trait contie lui, b. é*. 

Stntetut le philofophe, la Morale, 4. zi s. 

Strei ( Charles de j Libraire de Paris , b. 12, 

Serment, qu’ils ont plus de foicc dans le Pathétique 8 c 
pour le Sublime, s. * 1 , Afc 

Serre (la) mauvais Ecrivain , 4. <i_, iS4i b. 124. c. 
21]. Se flattoit de bien compofer des éloges, 4, 194. 

Ntt. 

Sirvit», Surintendant du Finances, mal loué par Ménage, 

4. 403. 
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Strvltitdi, Se* effet* fut l’etprit pat lapott aux Science*» 

c. i*t< 

Siirtc : Caiaâeie d’un vieux Plaideur , h. jtj, 1x4» 

Sitc/t, Supeiioiité de notie Siècle fui l’Antiquité , d. iif, 

izo. 

Sièje foûtenu pat les Aiigufiins comte le Pailement de Pa- 
ris, 11;, 116, 117. Jftt, Sallade de X.a Fontaine i ce 
fujet, it6, 117. 

Silltrt, Evêque de Soiffons, tefute le P. Lami le Bénédic- 
tin, lut l’Eloquence, d. ita. Nt. 

Simtnidc , la delcciption de l’Appaiition d’Achille fut fon- 
tombeau, c. ti^ 

Stniuiicrs qui Ont la force de Plmiels, c. 109. 

Skjnkj Foiterelle conlideiable fut le Êhin, a. jji, J40. 

Sfirtti, Son amout pout la.jullice, a. z]9- Aimoit Alci- 
biade, z<;, z6<. Sa Tcttu foup{onnée , Stt.ikid. Jufii- 
fiée, ibid. xiT, Joué dans le* Comédies d’Aiiliophane , 

b. 7 S. d. z*5. Ntr. 

Sinntt: caiaâete 8c règle* de ce genre de Poèlic, b. 75, 
36, Pat qui inventé, ibid. Not. Combien il eft difficile 
à’j téumt, % 6 , 37. Sonnets fut la belle Matineulê, 
17. Not. Deux Soiuct* de Boileau, lut la mort d’une Pa- 
rente, 21 I, 21]. 

Sonnetes , le* Ancien* avoient accoutumé d’en mettre anx 
bainoi* de leui* chevaux dan* les occaûons extraordinai- 
res, c. no. A'«f. 

^ophijle, llguification differente de ce mot paimi les Grèce- 
. 8t parmi nous, c. 3 5- Not. 

Sophocit, Poète Grec, a perfefHonné la Tragédie, b. 51. 
Mot de Sophocle, c. 30. 11 excelle à peindre les choie* 
II, to9, iTo. Ptéfcience, qu’il mérite nonobllant Quel- 
ques defauts , 134- Excellence de le* Ouvrages , 

'' 

Sfre/, cité, 0.394. 

Soubiz.e, fe lignale au PalTage du Rhin, d. iss. 

Soniait(du) mauvais Poète, b. 17; 

SoHvré, les repas du Commandeur de Souvté, 4. 4*, 47. 
N’apptouvoit pas la Comédie de l’£ir</v dn Femmei, 

^ 374 Ntt. 

Sptrte, cette ville étoit fans murailles, c, 40. Not. 

ütiut, ciitiqué, b. <7. Vénération de ce Poète pour Vir- 
i‘ltt d. izi. 

Sugircy ville de Macédoine, d. 6 t. 

Sttfithore, grand imitateur d’Homère, c. 77. 

SttU doit etré varié, b. iz. Doit être noble, 13. Stilc' 
Buxlesqqe condamné, ibid. Doit êtie proponionné aa 
f 3 . fu- 
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fui'et, 17. Doit être pur te cotreft, 12. r. 366, 3(7. 
Caraftere du ftile déclamatoire, c. 21. Nor. Stile froid 
combieu vicieux, 33. & fniv. Origine du Stile froid, 
42. 11 eft dangereux de trop couper Ton Stile, i62. Stile 
figure des Afiatiques depuis quand en vogue, 220. Sti* 
le enflé , Yoïez Enflure. 

Subtii>ii , fa Critique de V .Anilrtmtique de Kacine, »• 

3 77 » 

Sublime, Ce que c’eft dans le fexs de Longin te fa diife- 
lence d’arec le flile fublime, c. 10, 295. Exemple tiré 
du commencement de la Genefe, ihid. Critique de cet 
exemple, 319. & fuiv, 369. & fulv. Autres exemples 
tirez de l’Horace te de la Mcdée de Corneille, 14, 
*îi 3*>îi 3°3- Avantages te eftets du Sublime, 22, 23, 
44. Not. Défauts qui lui font oppofez , 24. & fuiv. 
Moïens pour le teconnoitre Sc pour en bien juger, 43. 

& fuiv. te Not. Quel eft le propre du Sublime, 44, 405. 
Quelles en font les principales fources , 46. L’approba- 
tion univetfelle, preuve certaine du Sublime, 44, 390. 
Préférence dfte au Sublime, quoiqu’il ne fe foûticnne 
pas également, 131, 132. Les fautes dans le fublime fc 
peuvent exeufer, 142, 143. Pourquoi fi peu d’Kcrivains 
y parviennent, iCj. Il devient hors de Ton lieu une 
grande puérilité ,182. Ce qui faillie fublime, 300, 307. 
Quatre lottes de Sublime, 309, 344, 34s. Dctiniiiondu 
Sublime, 405. 

Sumen, ou, le vfrtre de la truïe, étoit défendu parmi 
les Romans, comme étant trop voluptueux, c. 224,4» 

225-. 

Suferflitltni , fur treize perfonnes à table, te fur un Cor- 
neau aperçu dans l’air, «. 144. 

Suz.e ( Mad. la Comtefle de la) beauté de fes Elégies, d. 

Î20. 

Syres, fituation de cette lie, félon le vrai fens d’Homère, 

c. is 8 , 199. 

T. 

'J’ , bouffon groOîsr, k. T4. e. 21 S, 

Talteau, Compara fou du Sublime & du Pathétique 
d’un .Difeours avec le rolor s d’un Tableau, c. pg. 

Tei.'eirej, de cyprès, cointt ,t appelées, e. 39. ir Net. 

Taci'e, fait allufion à un pdllage de Oemoliheue, c. 99. 

Js'or, 

Tu’eni font partagez, t t. 

%»Uemmtt, Tuduftcui de Plitaïque, *. 3<ij 3|o. 11 dé- 
bite 
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bite une faufle aranture contre Boileau, 3*4. Ntt. 

Tardiez (Jaques) Lieutenant CtimiDcl, fort avare, 4* 
no . 196. ir f»iv. Sa mort & celle de fa Femme, a, 
aoi. d. lit. Ntt. Equipage de fa Femme entrant aux 
Enfers, d. 14. 

T»rditu (Pierre) Sieur de Gaillerbois, frere du Licute* 
nant Criminel, Chanoine de la Sainte-Chapelle , 

174. r?s. & Ntu 

Le Tajfe: (on clinquant préféré à l’or de Virgile, é. ida, 
liSt Sa Jcrufalem délivrée , ibid. Ntt. & k. ^ 174. 
Jugement de Mr. Perrault fut ce Poète, c, loi. 

Tajftnii Poète Italien, fon Poème de la SeechU refit», b. 
iQg, 154, 1 it, tlo. Traduâion Ftançoife de ce loème, 

(. 180. A'<r^ 

Tevtrniir, célèbre Voïageut, b. 251. 

Tcmpe'ie, defcription d’une Tempête, e. 67, ét. 

Tcms, effets mcrveilleus du changement de tenu dans le 
Dilcouis, e. 112. 

Tendre; Caite du Roïaume de Tendre, », loi, d. ^ Il 
y a de trois (ortes de Tendre , 

Tenebrei, comment la DéefTe des Ténèbres cft dépeinre 
pat Hefiode, e. u. Si ce n’eft pas plutôt laTiifteflé, 

ibid. Ntt, 

Terence, Poète, k. <2. d, <2, Ses Comédies traduites ea 
François, d. JS 6 , 

Ttremienut (Poflhumius) à qui Longin a dédié fon Traité 
du Sublime, c. 17, iX & Ntt, 

Tcrmei (le Marquis de) loué, », 426. 

Terte (du ) voleur de grand chemin, ». 217. 

Tejfet, ifle de la Hollande, 4. tat. 

Thaïes, fameux PhiloCophe Natutalifte , mettoit l’Eau poux 
principe des chofes, t, 14, ut. iz Not. 

Theant , fille de Pythagore, d. it. 

Théâtre François, Ion origine, i. ü, On y reprelètitoit 
nos myfteres, tkid. Ntt. 

Thémis : plainte portée à Thém's pat la Piété , b. 182. 

Réponic de Thémis à cette plainte, t8S. 

Thétcrite : éloge de fcs Idylles , k. n. Son caraftcre , n 3. 

134 Ntt. 

The'tdtre, comment il appelé le défaut oppofé au Grand 
qui regarde le Pathétique, c. ü, 

Thé'doret, pufl'age de cet Auteur, e. 24. A‘»f. 

Thétfhile, Poète François, qui a peu de jufielfe, ». ^ 
6 u Ntt. 11 s’eft moque des mauvais imitateurs deMal- 
heibe, ^ 294. Ntt. 

Thctftmfut, Uiiné nal à prcTpos paiCceilius, c. 124. Lm> 
' f 4 plôîc 
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pleïe des termes trap bat , 

Thtjhit , Poëce Grec , invcntem de la Tragédie , (.51. 

ThdiHj, (ou plutôt Tolhuys) ce que c’eft, a. }if, 

Thêmi hi , Dilciples de Saint Thomas, 4. 14Z. Ntt. 
Thmcjdidi, cataâeie de Tes Ouvrages, t. to$, 107, 112, 

M7. 

TihtUéi éloge de ce Foëte, i. }|. 

Tiliddet (l’Abbéj critiqué par l’Abbé Henaudot, c. 291. Sa 
Défenfe , J S 5 . ér fuiv. 

Timtc’ fcs défauts, t. J4. ér fuiv, 

Tifipbtne, beau Portrait de cette Furie, d, 40, 4t. 

TitrcvilU, Focte tiès'Obfcur, 4. iij, 117. Ntt. 

Titui : parole mémorable de cet Empereur, 4. 300. 

Ntt, 

TiUius , a donné au Public une Edition de Longin avec 
des Notes très- lavantes, t. 13. Ntt. Reptis, 40, 72. 
A confondu le Stilc Sublime avec la cbefe même, 

3 3 a. 

Ttmiris, Reine des Maflagètes, h. 5t. d. 3^3. Amoureufe 
de Cytus, d. 24. 

Ttucbn ( René & François ) Voleurs qui alTaflineient Je 
Lieutenant Criminel & fa Femme, leur ftippiice,4. zoa. 

Ntt. 

TraducHtm , différences des Traduâions qui fê font de 
Grec en Latin, d’avec les Ttaduâions en Langue vul- 
gaire, c. 8. Ne mènent point à l’immonalité, d. 
X89. Elles font cenneitre parfaitement un Auteur, 

ibid. 

Tragédie t caraâere Sc règles de ce genre de Foëme, b. 
46. ir fuiv. Pallions qu’elle doit exciter, ibid. Son., 
Oiigine, 51. Ne peut foufftit un Siile enflé, c. 29. Les 
Foëtes Tragiques modernes font fupetieurs aux Latins, 

d. izo. 

Tranfitiim font difüciles dans les Ouvrages d’espiit, 4. 
230. Ntt. Tranfitions imprevues, leur effet dans leUis- 
cours, r. 114. & fuiv. Véritable lieu d’ufer de cette fi- 
gure, iij. 

Trtnfftfititn de penfées ou de paioles , beauté de cette fi- 
gure, c. 104.. 

Trapt , Abbaye , fa Reforme , b. 140. 

Travail, neceflaite à l’Homme, 4. 429, ir fuiv. 

Treiz.c, nombre de mauvais augure, 4.144. 

Trevtux: Journal qu’on imprime dans cette Ville, a. 283. 
Démêle de Boileau avec les Auteurs de ce Journal, 
Epigtamme aux mêmes, b. 234, Leur léponfe, 233. 

Réplique aux mêmes, 236» 

Tnf- 
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TrifioM-rHirnitt, Epigtammc fiii lui, *. If. Ntt. 

Tniiville (Ueiui Jolcph de Pc^te, Comte de)qjitrela 
ptofeflîoa des aimes fie s’attache à l’etudc où il fait de 
gtans piogtis, 4 . ni. Ntt. Atoit l’esptit d’une jullefi'c 
merveilleufe. ikU. 

Turthue, gagne U bataille de Tuikein contre les Alle> 
nians, 4 . 395, Sa mort, îl6. 

Titrlupin fie TurlMfindde , i. 39. Leut «riginc, iiid. S'tr. 

Titrfin, tliûoftcu fabuleux des aftiens oe Charlemagne, 

d. a$o, 2ÿt. Nm, 


V. 8c U. ^ 

'y’v^/ (du) Doâeur de Soihoaae, 4. 4^0. 

VaUncitn/u-. prife de cette Ville, 4. 365. 

Vtlinetur (de) Satire qui lui eft adreiTée , 4. zfi. 

VdUit ( Adrien de ) repris au lujrt de S. Favin ,4. 3 t. 

Ntt. 

VdfiMr, figniJScation de ce mot au figuré, 4. fyi. Ntt. 

VdrtlUi, célèbre Hiftorieo, 4. 214. Ntt. 

Vdu (Louas le) premier Arcbiteâe du B.ei, e. 179. d. lo;. 

Ntt. 

Vdudevilte : caiaâcre du VaudeTillc , t. 43. Les François 
y excellent, ibid. 

VMtgtUi-, mérité de e«t SerÎTain, c. 171. 

Ydmttmrt appèlex des fepulchres animer, c. 3c. 

Vdjtr (la Mothe le) trait contre cet Auteur, b. 17$. 

Yaytr (le) Abbé, Auteur de quelques Ouvrages, 4. 73. 
Ntt. Etoit ami de Boileau Sc de Moliere, ibtd. Fait une 
gageure conCdetable, b. 32 g. Ntt^ 

Ytndomt, fuit le Koi au paiTage du K.hin, 4. 333. 

Yentr* de certains animaux étoii un des plut délicieux mets 
des Anciens, c. 224. 
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branche du Rhin. 

a. 3Z<>, 

Wejel, prife de cette Ville. 

*■ 329. 
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